ANTIQVITEZ 

DE  LA  VILLE  DE 

MARSEILLE, 

TOT  N.IFLES  RAYMOND  de  SoUer, 
Iurifconjidte. 

Où  il  çft  trai&é  de  l'ancienne  Republique 
des  Marfeillois  :  Et  des  chofes  plus 
remarquables  de  leur  Eftat. 

Tranjlatêts  de  Latin  en  Frvnçois^par  Charles 
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Parlement  de  Prouence. 


\A    LTO  5^, 

Et fe vendent  A  MARSEILLE 
pat  Anthoin  £  deBvssi. 
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A  MESSIEVRS, 

MESSIEVRS  LES  VIGVIER 
CONSVLS,  GOVVERNEVRS, 

PROTEC  TE  VRS  ,  ET    Di  F  E  N- 

fcurs  des  priuileges ,  franchifes 
&  libertez  de  la  ville  de 
Marfeille. 

ESSIEVRS, 

Feu  mon  Pere  se  fiant  retire  a  Vefcart  du 
trouble  qui  trauaiUoit  la  France  aux  der- 
nières années  >  four  charmer  en  partie  U 
douleur  qu'il  receuoit  des  affligions  de  fa  patrie ,  fe 
deuoiia  entièrement  a  ïefiude  ,  &  voulut  que  la  po- 
stéritéfceut  qu'il  auoit  vefcu.  Et  que  la  Prouence  fa 
tant  douce  patrie^  comme  luy  ayant  donne  naiffance 
leretiraflencores  du  tombeau  ,Jt  bien  quilefcriuit 
thifioire  entière  de  ce  pays  en  langage  Latin ,  pour 
nenuieraux  nations  lointaines  la  cognoiffance  de 
tant  de  belles  chofcs  qui  s  y  rencontrent.  Mais  fi  feu 
mon  Pere  a  peu  par  tant  de  veilles  atteindre  a  quel- 
que gloire,  le feul  obieft  de  fes  Efiudes ,  il faut  que  la 
poflerïte  auoue  quelle  doit  de  remerciemens  infinis  a 
ce  luy  qui  a  tarit  de  fois  preferuê  ceft  œuttrc  de  la  perte 
qui  le  menaçoit  :  cefl  feu  Mcnficur  de  M  ont  fur  on 
Confeillcr  du  Roy  en  fi  Cour  des  Comptes  ,  aides  & 
finances  de  ce  pays  ,  du  ?ncrite  âucud  tout  ce  quon 
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fournit  dire  fer  oit  beaucoup  au  deffous  de  fubiet,  car 
-pendant  que famaifori&  la  noftre  ef  oient  expojèes 
à  ïinfolence  de  la  guerre, laquelle  comme  vn  torrent 
rau^geoit  &  emportoit  tout  fans  ref fiance  ,  ileuji 
toufiourscejl  orphelin  entre  fis  bras  ,apres  lu  mort  de 
fon  autheur ,  &  le  conferua  le  cherijfant  à  l'efgal  de 
fi  vie:  Car  de  moy^mqn  Pcre  mauoit  laiJJ {  en  vn  âge 
fi  tenâreyqua  peine  eujfe-ie  peu  tirer  du  feu  ce  mien 
frère  germain  :  C\ fi  donc  luy,  qui  a  donné  vne  non* 
ue/le  miffance  a  ce  Fie  hifioire^qui  en  efi  le  fiebd  ïcre> 
&  dont  la  mémoire  en  doit  recueillir  au tat  de  louan- 
ge que  ce  labeur  viura  en  la  bouche  des  hommes.  Or 
entre  plufieurs  belles  pièces  que  ïefpere  donner  qttel- 
que  tour  au  public ,  ïay  fai6l  parler  François  celle  ci 
pour  vous  la  prefinter>Mefiieurs/tfirh  foire  de  la 
'ville  de  Marfeille  y  ou  vous  verre^  les  deuanciers 
de/quels  vous  aue^j?m  naijfance,  lés  accroiffements 
decefte  puiffante  ville  £  ef ornement  dr  Veffroy  de  fes 
voiftnsjomme  elle fe fouflintlong  teps  contre  les  plus 
fortes  fecouffes  de  la  fortune  :&  en  finjomme  elle  qui 
auôit  faiff  la  Loy  a  tout  ce  qui  eftoit  a  lenteur, la  re- 
ce  ut  d'vn  plus  grandtheureufe  toute  s  foi  s  en  l'Eclipfi 
de  fa  puiffanct \pour  s'cflrc  à  lafn  venue  reioindre  à 
la  chaîne  de  la  monarchie  Françoifi^dot  elle  fut  iadis 
Vvn  des  premiers  anneaux, corne  elle  efl  auiourd'huy 
Vvn  des  plus  riches  fleurons  de  fa  Ccurone.  Receue^ 
donc  le  pourtraief  de  vos  Pères  y&  fiye^  cn  ^es  prote- 
cteurs contre  enuie  ,  comme  il  défend  leur  mémoire 
de  l'iniure  du  temps  &  de  l'ônbly. 
V ojire  m  s-  hmib.  cr  obcijf*  S  cru  it.  Hector  de  Soi-  ier. 
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LES  A  N  T  I  QJ/  I  T  E  Z 
de  laVille  deMarseille, 
ParN.Î  v  leReymo  n  d  de  Solier, 
Iurifconfulte.  Où  il  eft:  trai&é ,  De 
l'ancienne  Republique  des  Marfeil- 
lois^Ec  des  chofes  plus  remarquables 
de  leur  Eftat. 

C  H  A  P.  t 

DES  COMMOVIENS  ,  ET  D  E  LA 
jftttation  de  la  Ville  de  Marfeilley 
félon  Iules  Ce  far. 

Ntre  les  diuers  peuples  qui  fe 
W  kÉ^Jfj  trouuent  compris  fous  le  nom  ge- 
^^^g  neral  des  Saliens  5  &  dans  leur  ref- 

fort,(qui  eftoiét  les  Commouiens, 
Anatiîiens)Anatiques)&:  autres ,)  LesCom* 
mouiens  (  ainfi  que  nous  aprenons  des  Geo- 
graphes)eftoient  ceux?qui  auoient  pour  limi- 
tes la  mer  Méditerranée  du  cofté  du  Midy, 
Feftangdes  Ànatiques  &  Anatiliens ,  vers  le 
couchant',  la  riuiere  Gœnus  au  Septentrion, 
par  les  Camatulliques  ou  Theoniens^du  cô- 
té de  l'Orient.  Et  par  ce  que  c'efl:  d'eux  qu'il 
nous  fauttrai&er  en  ce  difcours ,  nous  com- 
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mencerôs  par  la  Ville  de  Marfeille,qui  eftoic 
leur  RepubJique.Et  fut  depuis  fous  l'Empire 
Romain  la  Métropolitaine  de  cette  Prouin- 
ce,  dont  le  nom  s'eft  rendu  célèbre  jufques 
dans  les  nations  plus  reculées ,  par  la  gloire 
de  fes  hauts  faits  &C  conqueftes. C'eftoit  don- 
ques  dans  la  Provence ,  où  (comme  dit  Ste- 
phanus  Autheur  Grec)  dans  la  Ligurie  voifi- 
ne  de  la  Gaule  Celtique  que  fut  fituée  ladite 
Ville  de  Marfëille,Colonie  des  Phocenfes,Ia 
terreur  de  l'Europe(ou  bien^s'il  s'en  faut  ra- 
porter  à  Polybe  )  aux  racines  des  Alpes.  Des 
trois  cotez  elle  eftoit  batue  de  la  mer  >  à  ce 
qu  en  dit  Iules  Cefar ,  au  fécond  Livre  de  la 
guerre  ciuile  ;  le  quatrième  quartier  eftoit, 
par  où  Ton  y  venoit  par  terre,du  côté  de  TO- 
rient  &  Septentrion.  11  y  auoit  du  temps  de 
Iules  Cefar  vue  fortereflfe  que  la  nature  du 
lieujoint  la  profondeur  du  fofsé,auoit  rendu 
comme  inexpugnable.  Maintenant  il  n'y  a 
pas  de  Citadelle  dans  la  Villermaisen  reuen- 
çhe,elle  fe  trouue  fortifiée  dr  vne  bonne  gar- 
nifon ,  d'vn  fort  rempart  par  des  hautes  mu- 
railles, mefmemer  du  côté  de  la  porte  d'Aix* 
lï  bien  que  deux  Charles,  Tvn  du  fangRoyal 
de  Bourbon,  &  l'autre  Empereur  cinquième 
de  ce  nonv?'of  rent  jamais  entreprendre  de 
l'aiTieger.  Or  par  ce  que  les  figures  des  vieil- 
les &  nouuelle^  Tables  de  Pcolomée  ne  fe 
rapportent  point  a  ce  que  Cefar  a  fi  naifve- 
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nient  defcrit  touchant  Tadiete  de  cette  Vil- 
le ,  il  nous  en  faudra  cy  -  apr^s  reprefenter  la 
figure  3  où  Ton  pourra  par  mefme  moyen  re- 
connoitre  la  defeription  que  Sirabon  en  a 
faite^heaucoup  plus  gentilement  que  les  au- 
tres. Quant  au  Port,en  la  naiflance  de  cette 
Cité  iï  renommée ,  il  fut  nommé  Halycidon 
par  Pomponius  Mela,erc  quelque  endroit  de 
fbn  Liure,  &Euftathius  Lacydon.  Aujour- 
d'hui y  retenant  le  premier  nom ,  on  le  nom- 
me Harenjcaox.  tiré  des  Salincs,que  les  Grecs 
appellent  Halkydes ,  comme  l'enfeigneHer- 
molaus  de  Pauthorité  dé  Strabon.  Àntonihus 
kppelle  Cnmer^oxx  Carum  ;  car  les  nauires  ve^ 
noient  aborder  &:  mouiller  l'anchre  vers  cet- 
te partie  de  Ville^laquelle  eftoit  tournée  vers 
le  Septentrion ,  &  la  nommoit-on  la  Porte 
Cdlica^ow  Gauloife,  retenant  aujoufd'huy 
prefque  le  mefme  nom,P(?r/4  Galtgna.Qc  Port 
regardoit  l'occident ,  &  le  midy,  en  lieu  fore 
batu  des  vents  ordinairement ,  Se  où  l'onde 
eftoit  perpétuellement  agitée-tellement  que 
les  Marfe*llois  peu  après  la  fondation  de  leur 
Ville,  àcelle  fin  que  les  Nauires  fuffent  à  Ta** 
bry  de  Toragcôj  qu'ils  peuflent  mieux  pour- 
uoir  à  la  feureté  de  leurs  négoces,  ils  s'advi- 
ferent  de  changer  leur  Havre,  en  la  Palu  no- 
mee  Pontona.  qu'ils  auoiet  nettoyée  pour  cet 
effed  ,  &:  Pappcllerent  Ponton  >  fans  aucune- 
ment en  altérer  le  nom:qnoy  que  par  fuccef- 
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lion  de  temps  on  ay  t  appelle  de  ce  nom  vn 
feul  coin  du  Port  où  font  les  cloaques  &  fen- 
tinesdela  Ville^à  l'entretien  &  nettoyemec 
defquelles  font  condamnés  les  malfaiteurs, 
qui  ont  meriré  vne  peine  moindre  que  la 
gàllere,qui  a  fuccedé  au  fupplice  des  Miniè- 
res ou  Métal  )  ou  pluftoft  ces  Barques  auec 
lefquelles  on  vuide  les  immondices  du  Po,rt, 
&  de  la  Ville ,  ont  retenu  ce  nom  là.  Quoy 
que  dans  Apulée  &  Paulus  le  Iurifconfulte, 
Vûntones  foyent  les  barques  defquelles  on  fe 
fert  en  lieu  de  ponts ,  pour  le  trajeft  des  Ri- 
uieres.  Mais  dans  Iules  Cefar  Pontones  font 
tes  Nauires  Gauloifes  qu'il  appelle  encores 
OneraireSjComme  ne  fervants  qu'au  charria- 
ge  des  Marchandifes ,  &  non  en  la  guerre. 
C'eft  pourquoy  ces  Barqueroles  defquelles 
on  fe  fert  aujourd'huy  pour  jtetter  hors  les  or- 
dures du  port  .pourroict  bien  auoir  emprun- 
té leur  nom,ou  du  lieu,  ou  des  anciens  naui- 
res, qui  eftoient  ainfi  nommez.  Du  côté  de 
Midy  la  Ville  panche  vers  leport:ducôté  de 
l'Occident  eft  l'emboucheure  d'iceluy  :  ref- 
ferré  entre  deux  rochers,  qui  rendent  le  paf~ 
fjge  fort  eftroit,&  qui  toutefois  fe  trouue  re- 
trdfi  par  trois  piles  jpar  où  Ton  ted  des  chaif- 
nes  pour  la  garde  &  feureré  dé  la  Vilîe3&  des 
vaiileaux  ;  &c  autant  de  largeur  &:  cKftance  y 
a  -  il  entre  ces  piles  de  Tvne  à  l'autre^qu'il  en 
faut  pour  Je  palfage  de  deux  gailcres  qui 
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abordent  enfemble  à  pleines  rames.Pour  les 
autres  lieux  forts  de  la  Vïlle  ,  nous  en  parle- 
rons lors  qu'il  faudra  venir  aux  mœurs  Se 
couftumes  des  Marfeillois.  De  la  figure  du 
Port  nous  en  difeourrons  auflî  quand  il  fera 
queftion  de  parler  de  la  tranfmigration ,  &C 
pérégrination  des  Phoccnfes.  Comme  auflî 
de  fa  fortereffe  inexpugnable  ,  au  Chapi- 
tre 3  8. La  Ville  eftoit  bien  plus  grande  qu'eL 
le  ne  moriftre  à  prefentreomme  nous  fairons 
voir  en  paflant,  parlant  du  Médecin  Crinas. 

J>V   NOM    DES    MA  R  S  E  IL  L  OIS* 
&  de  l'Eîymologie  du  mot  de 
Marfeille. 

C  H  A  P.  I  L  ' 

|||Vant  au  Nom  &  Etymologie  de 
Marfeille  ,  Stephanus  en  efent  eecy 
après  Timxus  ;  QuVn  Pilote  nauigant ,  Se 
voyant  vn  Pefcheur ,  luy  auroit  crié ,  de  lier 
fon  cable  à  vn  pilier  :  or  /xàraiparmy  les  JEo~ 
liens  lignifie  lier ,  de  forte  que  parmi* ,  ou 
Marfeille ,  auroit  tiré  fon  nom  du  mot  a\hh 
ou  pefchcur,&  du  verbe àquoy  fcmblc 
s'accorder  Eufthatius  aux  Commentaires 
qu'il  a  fait  fur  les  livres  du  monde  de  Denis 
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jo  Ville  de  Marseille. 
Alexandrin.  Comme  auffi  l'Interprète  de 
Thucydide,  qui  veutquele  mot  de  Marfeii- 
Je  foit  né  de  ce  que  comme  la  flotte  des  Pho- 
cenfes abordoic  à  cefte  plage  vn  pefcheur 
leur  cria ,  ^a/^i™* ,  qui  vaut  autant  à  dire 
que  atache  atache,ce  que  les  Phocenfes  pre- 
nans  à  bon  augure3auroient  prins  port  en  cet 
endroit  là,  &  y  auroient  bafty  leur  Ville,  qui 
l'auroient  nommée  ^«r**/**  depuis  Marfeil- 
le*  Il  y  en  a  pourtant  qui  rapportent  ce  Mot 
/Aflfo-fl-tfx/*,  au  Fondateur  de  cette  Ville- là , 
homme  Celte,ou  Gaulois  de  nation,qui  por- 
toit  ce  nom,  comme  il  fera  dit  cy  -  après. 

DE  L'ORIGINE  D  ES  MA  RSEILLOIS, 
é*  des  Fondateurs  de  la  Fille. 

C  H  A  P.  I  I  t 

Ô  v  a  l'origine  des  Marfeiïlois ,  les 
anciens  auteurs  n'en  font  pas  bien 
d  accord.Car  quelques  -  vns  ont  efti- 
mé  qu'ils  eftoient  yflus  des  Phocenfes  fortis 
de  la  Phocide  ,  qui  cil  vne  petite  partie  de 
B  œoec ,  en  la  Grèce  ,  voifms  du  golfe  Cryf- 
fxus,forc  célèbre, pour  l'oracle  Delphiquc,8c 
les  fnontagnçç  d'Hclicon  ,  &  de  Parnaîle  ;  à 
quoy  fcmblç  s'accorder  Pline  ,  au  Livre  3. 
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Les  À  n  t  i  qv;  itez  de  ia  ii 
Chap.  4.  où  il  nomme  Marfeille  la  Colonie 
des  Phocenfes,pour  en  faire  difference,com- 
mc  il  femble5des  Phocenfes  Afiatiques  ;  &  le 
Poëce  Lucain  dit  le  mefme,au  Livre  5. 
— famâ  veteres  Imdantnr  Athenœ> 

MafsilUque  JÙ£  donantnr  libéra  phocis. 

On  loiie  la  Ville  d'Athènes  d'vn  commun 
bruit  de  fa  fidélité^  la  liberté  eft  ottroyée  à 
la  Phocide,en  coniîderation  de  Marfeille.  Ec 
en  vn  autre  endroit,il  les  appelle  Phocaenfes; 

phocaù  in  dubiis  aufaefifeyuare  Imentus 

Non  Grœcâ  leaitate  fdem. 
La  IeunefTe  Phocienne,en  l'incertitude  mef- 
mes  des  affaires,contre  la  légèreté  reprochée 
à  toute  la  nation  Grecque,ne  laifla  pas  d'eftre 
foinneufe  de  garder  fa  foy. 

Mais  quant  aux  Efcriuains  Grecs,ils  tien- 
nent que  les  Marfeilîois  font  fortis  de  la  Pho- 
cide  Ioniene,  qui  eft  vue  partie  de  l'A  fie  mi- 
neure^ colonie  des  Atheniensjfuiuant  l'o- 
pinion de  Ptolomée  ;  &  de  cet  advis  font 
Athenée,auLivre  13.Chap.13.  Ifocrates  en 
fon  ArchidamuSj  qui  veut  que  Marfeille  ayt 
efté  baftie  par  les  Afiatiques  ,  partie  fous  les 
aufpices  de  Diane  d'Ephefe.  Les  Phocenfes, 
dit  -  il  ,  fuyans  la  Tyrannie  de  leur  Roy ,  ont 
bafti  la  Ville  de  Marfeille.Qu.ant  à  Athénée, 
il  en  dit  au  Livre  13.  après  Ariftote  ,  ce  qui 
s'enfuit  ;  Ariftote  au  Livre  qu'il  a  fait  de  la 
Republique  des  Marfeilîois  9  çn  parle  ainfij 
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Ces  Phodenfes  qui-  font  en  cette  partie  de 
l'foniç  cftans  fort  addonnés  au  trafïic  &rnai>  - 
chandifes,  bâtirent  Marfeille.  Ag/thias  Au- 
theur  Grec  aufli  au  premier  Livre  de  là  guer- 
re des  Gots,&  Stephanus  appellent  c<  tte  Vil- 
Je, Colonie  des  Ioniens.  De  mefme  Hérodo- 
te fait  la  Phocide  d'où  les  Phocenfes, qui  font 
comme'les  Pères  des  Marfeillois ,  font  vffus 
d  vue  Ville  d'Ionie.  Entre  les  Latins  ceux-cy 
les  ont  fuiuisjuftin Livre  4 5. fuiuant  LHiftoi- 
re  de  Trogus,Pompeius,Tite  -  Liue^L  ivre  y. 
2,6. &  34.defon  Hiftoire,&  Ammian  Marcel- 
lin  au  Livre  1  y.  où  il  dit  >  que  certain  peuple 
de  la  Phocide  Afiatique  fuyaatla  a uauré 
d'Harpalus  Lieutenant  du  Roy  Cyrus,  feroit 
venu  aborder  par  mer  en  Italie,&:  que  partie 
d'iceluy  y  auroit  bâti  la  Cité  Velia  en  Lrca- 
niej'autre  la  Ville  de  Marfeille  au  pays  Vien- 
nois ;  ce  qu'il  femble  auoir  emprunté  du  10. 
Livre  des  nuits  Attiques  d'Âule  Gclle.  Solin 
aufli  eft  de  ce  mefme  advis.   Mais  ceux  qui 
fuiuant  l'opinion  de  Lucain  &  Pline,rappor- 
tenc  l'origine  des  Marfeiîlôis  aux  Phccenfes 
de  PEurope,ont  efté  trompés  par  la  reflem- 
blance  &  proximité  des  Noms.  Or  la  Phoci- 
de de  Tlonie  a  efté  appellée  par  Stephanus 
$oKa!)c£)doï\t  le  dcnomiiiàtif  feroit  ^wetifù*  Xelon 
Herodote,&:*oK*eù.r,en  Latin  phocaenfi* ,  mais 
beaucoup  mieux  Phocatenfis ,  au  témoinnage 
d'Hermolaus  Barbarus:  Et  Phocea  fut  ainfi 
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nommera u  rapport  de  Strabon  ,  de  ce  que  ce 
grand. nombre  de  veaux  marins  eft  oient  ap- 
parût fur  le  riuage  à  ceux  qui  fe  trouuercnr  à 
la  fondation  de  cette-Ville  -  là:  car  on  appel 
le  vu  veau  Mann  du  nom  de  Phoça,dont  Icç 
Latins  mefmes  ont  vfé.  Or  la  Phocaïdc  a  en 
longueur  géographique,  félon  l'obfcrvatioa 
de  Pcolomcus, 5-7. degrés, &  ij.fcrupules  ;  en 
largeur  3  8.degrés,&'  yo.fcrupuks  Le ferupu- 
le  contient  cet  pieds  en  quarré.  Àujourd'huy 
e  lle  eft  nommée FoglU  vechia,  &c  cette  région 
eft  comme  nous  auons  dit  des  appartenances 
de  l'Afie  mineure,  qu'on  nome  aujourd'htry 
NatoKe  ,  ou  Anatolie.   Et  cette  Cité  jadis  iï 
floriflante  ,  pour  auoir  mefpnfé  le  fervicc  de 
Dieu.eft  à  bon  droit  tombée  entre  les  mains 
des  Ottomans.  De  ces  phocaciens  eft  tiré  ce 
Prouerbc,  pho:aent'um  execratio,  L'exécration 
des  Phocaïcns, duquel  nous  parlerons  incon-  - 
tinentjSc  non  pas  des  Phocenfes,  defqueis  ce 
Proverbe  eft  venu  ,Thocenjlum,fiue phocidenfjti 
d?JperatioX,£  defefpoir  des  Phocenfes,ou  Pho. 
cides ,  duquel  eft  parlé  aux  adages  d'Erafme. 
IlyeûtaufTi  vne  certaine  autre  Ville  nom- 
mée Phocée  en  Micaîé.qui  eft  vne  région  de 
1  a  Carie.de  laquelle  il  ri'eft  bçfoin  de  difeon- 
riren  ce  lieu. Au  refte,Bellon  Livre  3.CI1 11. 
des  Obfcrvations  Turquefques, qu'il  a  eferi- 
tes  en  François  ,  raportc  le  nom  de  Druydes 
aux  Philofophcs  Phocenfes,  d'où  certaines 
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pcrfonnes  auroiencefté  appellées  Deruû^qui 
en  Turquie  font  réputés  pour  juftes,&  Reli- 
gieux.  Mais  pour  moy,ie  n'ay  jamais  leu>quc 
ce  mot  de  Druydcs  ait  efté  pratiqué,  qu'en  la 
Gaule  Celtique. 

T>V  TEMPS  ,   ET  CAVSE  DE  LA 
'ranfmigration  des  Phocenfes  du 
Pays  d'ionie. 

C  H  A  P.  IV. 

V  motif  de  la  tranfmigration  des 
Phocenfes  hors  de  leur  Pays  d'Ionie, 
&  du  temps  qu'elle  fut  exécutée,  les 
anciens  Autheurs  ne  s'en  accordent  pas  >  &: 
chacun  dit  fofn  advis  :  car  Agathias  dit ,  que 
ces  Phocenfes  furent  chafles  de  leur  Pays  par 
les  Mcdes,au  temps  que  Darius  fils  d' Aridaf. 
pes  commandoit  aux  Perfes.  Mais  Trogue 
Pompée:ou  Iuftin  qui  a  fait  fon  abrcgé,efcrit 
que  ce  ne  fut  par  force  qu'ils  abandonnerét 
leurs  demcures^iie  pour  redouter  les  Medes, 
niais  que  la  jeunefle-des  Phocenfes ,  de  leur 
propre  gré  voulut  quitter  PAfie5  corne  nous 
dirons  cy  -  après.  Et  mefmes  Athénée  au  Li- 
vre i  3 .dit,  que  ce  ne  fut  pas  3a  force  qui  leur 
fit  pàîler  la  Me  \  mais  le  delir  du  trafic  bt 


Les  àntiqvitëz  de  la  ij- 
marchandife3commeil  a  elle  dit  au  prcccdëc 
Chapitre.Ceux  qui  ont  augmenté  le  Calepin 
efcriuent ,  que  Marfeilîe  futbaftie  3  3  yo.ans 
âpres  la  création  du  monde,  61 3.  ans  auanc 
l'advenement  de  Icius  -  Chrift,en  la  quaran- 
te- deuxiémcOlympiade/ous  Àftyages  Roy 
des  Medes:8£  toutefois  cette  année  là  fe  rap- 
porteroit  plûtoft  au  deuxième  an  de  la  qua- 
rante &:  vniénc  Olympiade , au  dixneufiéme 
du  règne  de  Cyaxares,qui  fut  vint -deux  ans 
auant  Aftyages,auquel  temps  Ezechicl  com- 
mença à  prophetifer  en  Baby  lone.  Tarqui- 
nius  Prifcus  cinquième  Roy  des  Romains 
commença  de  régner  ,  fa  quatrième  année 
après  la  tranfmigration  deBabylone,  3 8. ans 
après  la  fondation  de  Rome.  Mais  Solin  &: 
Euftathius  efcriuent  qu'elle  a  efté  baftie  en 
la  4  j\01ympiade,dont  la  première  année  fut 
Tan  de  la  création  du  monde  3  365.  ou  félon 
le  conte  d'Eufebius^o  1  .D'autres  ont  eferic 
que  les  Phocenfes  auoient  quitté  leur  Pays 
natal,par  la  tyrannie  du  Gouuerneur,Cym  s 
tenant  l'Empire  des  Perfes.  Solin  dit,  qu'ils 
fuyoient  l'infuportable  domination  de  De- 
nis le  Tyran,  Mais  quant  à  moy,i'eftimerois 
eftre  le  plus  feur,de  s'arrefter  à  l'opin  ion  d'I- 
focrate,dont  i'au&orité  eft  bien  de  plus  grâd 
poids3que  celle  de  ceux  qui  ont  efté  allégués 
ey-defïus  Jequcl  eferit  que  ces  Phocenfes  fu  - 
rent chafles  par  ce  Roy  Xcrxes,  qu'il  appelle 
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ordinairement  le  grand  Roy,fans  le  nommer 
de  fon  nom.  Nous  le  fuivrions  donc  plûtoft 
que  pas  vn  des  autres,fi  nous  n  eftimions  fui- 
uanc  la  fupputation  de  Funccuis  le  Chrono- 
graphe  ,  qui  eft  fans  doute  laplusexa&e  de 
toutes  les  autres,que  les  Phocenfes  vindrent 
aborder  en  ce  Pays,le  i  .de  la  ^.Olympiade, 
le  14-  delatranfmigration  des  Babyloniens, 
Tan  32,.  du  Règne  du  gVand  Nebucadnefar, 
quatrième  de  ce  no.  Le  3  9. de  Cyaxares  Roy 
des  Medes  :  le  2  i.du  Règne  deTarquinius 
Prifcus,cinquiéme  Roy  des  RomaifcSjdeuant 
cçluy  d'Ailyages  deux  ans  :  trente  -  lix  ans 
auant  le  Règne  de  Cvrus  :  cent  neuf  ans  auat 
le  teps  du  Roy  XerxesrTan  du  monde  3  3  70, 
auant  la  naiflance  du  Filà  de  Dieu  593.  ans. 
&:  iy8.  de  la  fondation  de  Roraerque  fi  vous 
adjoûtez  y^.auec  15'77-qui  eft  le  temps  au- 
quel i'ay  eferit  cecy.vous  trouuerez>qne  de- 
puis  Tadvenement  des  Phocenfes  font  paf- 
lés  z  170.  ans.  Lemefme  Eufebius  dit ,  que 
Marfeille  eft  plus  ancienne  que  Milan  >  dVn 
peu  moins  que  de  huid  ans  :  cequife  pourra 
vérifier  aulîî  par  vn  paflage  de  Tite-Liue,que 
ie  raporteray  cy  -  après.  Eutropius  raconte, 
qu'en  ce  temps  -  là  le  Poète  Arion  fut  porté 
fur  le  dos  de  fon  dauphin,  au  bord  deTena- 
re.  Environ  ce  temps-là  Icrufalem  fut  ruinée 
de  fonds  en  comble,par  le  Tyran  Chaldeen. 
Scderirc  perd  foii  Royaume,&  la  veùe.Daniel 
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eft  fait  captif  auec  fes  compagnons.Ezechieï 
le  Prophète  eft  reconneu.  Ce  mefmeiïecle 
vit  naiftre  Rome,&:  uefchoir  Ierufalem.  Eu 
ce  temps  là  auffi  viuoit  Thaïes ,  Y  vn  des  fept 
Sages ,  qui  auoit  grande  familiarité  auec  So- 
lon.Et  deflors,l'Empire  des  Romains,Ia  fede 
des  Pytagoriens,&:  Ioniens,  la  gloire  du  nom 
Gaulois  fous  Je  Roy  Bellovefus,le  nom,&  la 
mémoire  des  Marfeillois  commencèrent  à  le 
rendre  plus  illuftres  à  la  pofterité. 


DE  L'EXECRATION  y  OV  I M  P  R  E- 
cation  des  Phocenfes  fondateurs  de  la  Ville  de 
Marfeille.  Et  du  Proverbe  tiré  d'eux, 
Phocenlîum  execratio. 

C  H  A  P.  V. 


Es  Phocenfes  de  l'Ionie >  ou  foit 
qu'ils  furent  trop  inquiétés  par  les 
continuelles  guerres  &:  invafions 
des  Perfes,ou  qu'ils  fuflent  fort  ad- 
donnés  àlamarchâdife,ayans  d'vn  commun 
confentement  laifsé  leur  Patrie,  s'obligèrent 
en  leur  voyage  à  certaines  grandes  impréca- 
tions &:  execrations^n  cas  que  jamais  aucun 
defir  les  touchaft  de  retourner  en  leur  Pays. 
Hérodote  au  premier  Livre  le  recite  ainfj, 
•   ■        .  -  B  Or 
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Or  comme  ils  eurent  fait  cela  (dit  -  il ^  ils  dé- 
vouèrent le  refte  de  leur  flotte  à  des  grandes 
maledi&ions.  D'abondant ,  ils  jetterent  eu 
mer  vne  grofTe  pièce  de  fer,&  jurèrent  de  ja- 
mais ne  retourner  en  la  Phocide,  que  cette 
pièce  de  fer  ne  revint  fur  l'eau ,  &  ne  flotta^ 
par  deflus.Or  ladite  exécration  fe  terminoit* 
à  ce  qu'il  leur  fuft  loifible  de  retourner  donc 
ils  eftoient  partis ,  mais  non  avant  que  ce  fer 
èc  les  pierres  vinflent  à  nager  fur  la  fuperficie 
de  l'eau  ;  comme  s'ils  euflent  voulu  dirç ,  ne 
retourner  jamais  en  noflre  pays.  Ce  qui  leur 
reuffit  heureufement  :  car  cesmaledi&ions 
ainfi  faites ,  ayans  neantmoins  expérimenté 
diverfes  fortunes,enfin  ils  furent  portés  vers 
ce  côté  icy  des  Gaules,  où  ils  y  bâtirent  cectç 
floriflante  Ville ,  comme  il  fera  cy  -  après  dit* 
De  îà  donc  eft  venu  le  Proverbe ,  fcr^tW  *f*9 
c'eft  à  dire3Z4  malédiction  des  phocenfes,ç\xxznà 
on  veut  parler  d'vn  grand  &c  inviolable  fer- 
ment. Car  anciennement ,  aux  traitiez  d'ac- 
cord,on  ne  fe  contentoit  pas  des  Amples  pro- 
mefTes,  de  toucher  dans  la  main ,  &  faire  des 
facrifîces,mais  on  y  apportoit  auffi  der>  malé- 
dictions 9  &  exécrations  contre  celuy  qui 
auoit  faufTé  fa  promeffe;  ce  qu'on  peut  re- 
marquer de  ces  vers  du  Poëtc  Euripide,  m 
Jfhigenia  Aulidenfi, 

epoivs  ïvvd^ajf  fifyis-i  ^v^QolX^ 
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gue  fes  amants  corriuaux  jurent  enfemble  >  & 
$% entretouchent  dans  la  main  >  quils  facent  des  fa- 
crifces  aux  dieux  immortels,  qu'ils  s'aftreinnenta 
toute  forte  d'imprécations  &  malédictions \&  qu'ils 
y  obligent  leurs  propres  te  Fies  fou*  des  grandes  exe* 
crations. 

Il  fe  trouue  encor  vn  exemple  de  fembla- 
bles  exécrations  dans  iEfchines  enl'oraifon 
contre  Ctefiphon.  Il  y  a  aînfi  (  dit  -  il  )  dans 
rexecration,fï  quelqu  vn  vient  s'en  départir, 
foit  Ville  &  Communauté ,  foit  vn  particu- 
lier ou  nation  quelconque ,  qu'il  foit  dévoué 
à  Apollon ,  Diane  ,  Latone ,  &  à  Minerve  Ja 
Prevoiante^adjoûtantcl'imprecation  eft  telle: 
gue  la  terre  ne  porte  point  de  fruits  pour  eux ,  que 
leurs  femmes  ne  faffent  point  d'enfants  qui  portent 
l'image  de  leurs  pères jnais  quelles  tï enfantent  que 
des  monïiresyér  des  prodiges.  Il  y  en  a  vn  pareil 
exemple  dans  Tite  -  Liue,//£.3  8. de  fes  anna- 
les. C'eft  à  cette  Hiftoire  des  Phocenfes  que 
fait  allufion  Horace  >  en  PEpode  qui  com- 
mence par  ces  Vcrs>Forteqiuidexpediatyjufques 
au  Vcts^elut  profugit. 
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I 


DE  LA  VENVE  DES  PHOCENSES. 

De  retfat  ér  condition  delà  Ville  de  Marfeille, 
&  de  ce  quArifiote  a  e/crit  touchant 
leur  République. 


C  H  A  P.  VI. 


|  Oyons  maintenant  ce  que  dit  luftin  de 
^  1  arrivét  des  Phocenfes.  Au  temps  du 
Roy  Tatqninias,la  jeunefle  Pliocienne  eftant 
partie  d' Afie,venant  aborder  à  l  emboucheu- 
re  du  Tybre  qui  s'appelle  Oftie  3  fit  alliance 
auec  les  Romains  :  de  là  continuant  fa  naui- 
gation  jufques  aux  plus  reculées  contrées 
des  Gaules ,  elle  batift  la  Ville  de  Marfeille, 
entre  les  I  igurietis,  &  les  fieres  nations  des 
Gaulois ,  où  ils  fireiit  des  a&es  mémorables, 
foir qulls fuflent  aflfaillis  &  provoqués,  foit 
queux  -  mefmes  voultiflent  tirer  raifon  de 
leur  aggreflîon.  L  es  Phocenfes  -auoient  peu 
de  terre,&  fi  fterile,qu'ils  eftoient  contraints 
de  s'exercer  fur  la  mer  à  pefcher,&  negotier, 
&  quelquesfois  à  commettre  des  volleries  j& 
pirateries.  Car  cela  n'emportoit  alors  aucune 
note  d'infamie ,  &:  par  ce  moyen  gaignoient 
leur  vie.  De  forte  qu'ayans  refolu  de  péné- 
trer jufqu'au  dernier  bord  de  l'Océan  ,  fe 
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trouuans  au  goulphe  Gaulois  y  à  l'embou- 
cheure  cLu  Rhône,ils  furent  fi  épris  de  l'amé- 
nité &:  beauté  du  lieu  ,  que  retournans  chez 
cux,&£  racontans  ce  qu'ils  y  auoient  veu?grad 
nombre  d'autres  furet  induits  d'y  venir  auec 
eux.  Les  chefs  &  conducteurs  de  la  flotte 
eftoient  Furius  &  Peranusjefquels  s'adrefle- 
rentincontinent  à  Senanus,Roy  des  Segore- 
giens  ,  recherchans  de  faire  confédération 
aueçluy,  pour  le  defir  qu'ils  auoient  de  bâtir 
leur  Ville  fur  les  frontières  de  fon  Eftât.  Ce 
jour  là  (  par  cas  fortuit)  le  Roy  eftoit  occupe 
aux  nopees  de  fa  fille  nommée  Giptis,laquel- 
le ,  félon  la  coutume  du  pays  devoit  choifir 
entre  tous  ceux  de  la  compagnie  celuy  qu'el* 
le  voudroit  à  mari.  Le  Roy  auoit  invité  tous 
fes  fubjets ,  enfemble  ces  eftrangers  comme 
fes  hoftes:&  la  fille  eftant  amenée  aux  nopees 
pour  faire  fon  choix ,  après  que  fon  Pere  luy 
euft  commandé  qu'elle  donnaft  de  l'eau  à 
celuy  qu'elle  voudroit ,  elle  laiffa  tous  ceux 
du  Pays,&  jettant  les  yeux  fur  les  Grecs,don«j 
na  de  l'eau  à  Peranus  7  lequel  par  ce  moyeu 
eftant  devenu  gendre  du  Roy,  obtint  de  luy 
le  lieu  qu'il  auoit  choifî  pour  fonder  vne  Vil- 
le. Marfeille  donequé  fut  bâtie  prés  de  là  où 
le  Rhône  entre  en  la  Mer ,  en  vn  golphe  qui 
s'avance  fort  dans  la  terre ,  où  la  mer  fait  vu 
certain  angle.  Il  faut  cependant  remarquer, 
qu'il  y  ena  quelques  Livres  manuferits,^/^ 
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mm  Sogobrionum  regem,Ôc  au  lieu  de  Furiut>sU 
mos.ku  refte,  Athénée  au  Chapitre  1 3. du  Li- 
vre 13.  des  Dipnofophiftes ,  citant  Ariftote, 
n'appelle  pas  le  condu&eur  des  Marfeillois 
Teranw,  mais  bien  Euxenus  ;  Il  le  Roy  des  Se* 
goregiens  i\fa#/**,non  pas  Semnus*  Et  quant  à 
la  fille  du  Roy,il  ne  la  nomme  pas  auflï  Gypis^ 
mais  auant  Ton  mariagc,/Wrf  ;  bc  z$ics,AriIio- 
xena.  le  veux  inférer  icy  les  paroles  d'Athé- 
née. Le  mefme  y  dit  -  il ,  efcrit  Ariftdte  en  la 
Republique  des  Marfeillois ,  en  ces  termes: 
Les  Phocenfes  Ioniens  adonnez  au  trafic  &: 
marchandife,ont  bâti  Marfeilta  Euxenus^n 
d'entr'  -  euxfe  trouuant  par  cas  fortuit  chez 
Nanus  Roy  de  cette  contrée,leque!  faifoit  lesf 
ndpcesdefafille,  ledit  Euxenus  y  fut  con- 
vié:la  cérémonie  qu  on  obfervoitaux  maria- 
ges eftoit  telle  :  II  faloit  que  la  fille  entraft  en 
la  falle  du  banquer,&  qu'elle  prefentaft  à  ce* 
luy  des  coriuaux ,  dont  elle  feroit  éle&ion, 
vne  coupe  par  elle  -  mefme  remplie  de  vin: 
Celuy-là  eftoit  le  mari ,  auquel  elle  auroit 
prefenté  cette  coupe.  La  fille  doneques  en- 
trée/oit que  fe  fuft  par  hazard  ou  autrement, 
laprefentaà  Euxenus.Elle  s  apelloit  Petarce- 
laeftantainfi  fuccedé,  &c  le  pere  l'en  ayant 
eftimé  digne,  comme  fi  s'eftoit  la  volonté  de 
quelque  Dieu,  Euxenus  la  print  à  femme,  la 
retira  chez  foy,&  en  changeant  le  nom  qu'el- 
le auoit,rappella  Arïftoxena.  Il  y  a  vne  forte 
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de  perfonnes  à  Marfeille  qu'on  appelle  en- 
eor  aujourd'huy  Protydes,  par  ce  que  Protys 
eftoit  fils  d'Euxenus,&:  d'Ariftoxena-Iufques 
icy  c'eft  ce  qu'en  dit  Àthenée,lequel  n'eftant 
pas  d'accord  auec  Iuftin  en  ce  qui  eft  du  fu- 
jet  de  cette  navigation,&  des  noms  des  Chefs 
de  Tentreprife.Ie  douterois  certainement,le- 
quel  des  deux  ie  devrois  fuyvre  ,  n'eftoit 
qu'Ariftote,qui  eft  beaucoup  plus  ancien,  eft 
de  beaucoup  plus  grande  autorité  ,  me  fem- 
ble  préférable.  Chacun  toutefois  en  pourra 
croire  ce  que  bon  luy  femblera.  le  diray 
neantmoins  en  paffanr,  que  ce  que  recite  Iu- 
ftin  au  commencement  de  ce  Chapitre,  n'eft 
pas  fans  abfurdité ,  en  ce  qu'il  efcrit  que  les 
Phocenfes ,  qui  auoient  bien  ofé  pafler  juf- 
ques  aux  plus  éloinnées  parties  de  l'Océan, 
eftoient  enfin  abordez  en  ces  mers,  d'autant 
qu'en  faifant  leur  nauigation  depuis  le  fonds 
duLeuant  jufques  au  détroit  de  Gilbatar,qui 
fepare  la  mer  rnediterranée  d'aucc  l'Oceane: 
il  faudroit  qu'ils  euffent  paffé  par  ce  goulfe 
Gaulois ,  &  qu'ils  eufTent  par  après  rebrouffé 
chemin,  pour  reuenir  dudit  détroit ,  jufques 
au  mefme  goulfe ,  qui  feroit  vn  chemin  de 
plus  de  vnze  cents  milles,  D  abondant,en  ce 
qu'il  dit ,  que  les  Phocenfes  retournés  chez 
eux  firent  relation  de  ce  qu'ils  auoient  veu: 
car  fi  cela  eftoit ,  ils  auroient  brefché  le  fer- 
ment fi  folemnel  qu'ils  auoient  fait,de  ne  re* 
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uoir  jamais  leur  pays.Toutefois  il  fe  pourroit 
faire  qu'ils  euflent  envoyé  quelques  vns  pour 
y  attirer  ceux  qui  eftoient  demeurez.  Nous 
pourrons  doncques  apprendre  du  paffage 
d' Athénée  cy  -  deffus  allégué  >  quelles  ont 
efté  anciennement  lescouftumes  pratiquées 
en  ce  pays,au  fai&des  mariages.Nous  dirons 
encor  en  pafTant5qu' Ariftote  auoit  comprins 
en  vingt  -  huit  Livres  F'Eftat  &c  Republique 
des  Marfeillois^iEginetes^eliens^olopho- 
niens ,  Crotoniates ,  Naxiens ,  Methoniens, 
Leucadiens ,  Opontiens,  de  Megare,  Sybari- 
tes^Trœzeniens,  Acarnaniens>5£  autres  Cités 
qui  Te  font  perdues  par  l'injure  du  temps  & 
des  hommes  3  comme  a  remarqué  Iohannes 
Philoponus,en  la  vie  d'Ariftote. 


DESCRIPTION  DE  LA  VILLE  DE 
Marfeille ,  frinfe  de  Sttahon. 

G  H  A  P.  VIL 

Euenant  donc  à  noftre  propos, 
Strabon  rapporte  le  commence- 
ment fi  foudain  de  cette  Ville  ,  à 
la  faveur  &  providence  fpeciale 
des  Dieux ,  ou  plûtoft.  Idoles ,  fuivant  IV 
veuglcment  de  ce  fiecle  là. 

Mar 
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Marfeille ,  dit  -  il  3  a  efté  bâtie  parles  Pho- 
cenfes,&:  fituée  en  pays  montueux.  Il  y  a  vu 
Port  au  bas  de  la  montagne  en  forme  de 
théâtre ,  qui  tourne  du  côté  de  midi  :  elle  eft 
ceinte  de  fort  belles  murailles  y  tant  la  Ville» 
que  h  montagne;  ce  qui  eft  d'vn  fort  beau 
circuit.  Au  dongeon  il  y  a  vn  Temple  appel- 
le Bfhefium  ,  &  vn  autre  dédié  à  Apollon  de 
Delphes.  Ceftuy-cy  a  lemefme  nom  que 
celuy  qui  eft  en  Ionie.  Mais  ÏEphefmm  eft 
confacré  à  Diane  d'Ephefe  :  car  en  dit,  que 
les  Phocenfes  voulans  faire  voile,  pour  quit- 
ter leur  pays ,  le  chef  de  cette  flotte  dit,  qu'il 
falloit fuivre  en  cette entreprinfe  ladvis  de 
Diane  d'Ephefe  ;  de  forte ,  qu  eftans  arrivez 
en  Ephefe  ,  ils  s'informèrent  comment  ils 
pourroient  exécuter  les  commandemens  de 
la  Deefle.  Lors  s apparuft  en  fonge  la  Deef- 
fe  à  Ariftarcha ,  vne  des  plus  célèbres  matro- 
nes ,  &:  des  plus  honorées  de  la  Ville  5  &  luy 
commanda  qu'elle  emportaft  certaine  Sta* 
tiie,&  s*en  allaft  auec  les  Phocenfes  ;  ce 
qu'elle  fit  :  &:  enfin,cette  Colonie  eftant  efta- 
blie,on  dit,que  le  Temple  fut  bâti;&  que  dés 
lors  Ariftarcha  fut  fort  honorée  ,  &:efleue 
Preftrefle  ;  &  que  peu  après  les  autres  Colo- 
nies eurent  en  grande  vénération  la  DeejfTe* 
&:  que  la  Statue  d'icelle  eftoit  reveftiie  de  la 
mefme  façon>que  celle  delà  Ville  métropo- 
le. Tels  ont  efté  les  fondateurs  de  Marfeille, 
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laquelle  ayant  ia  faveur  des  Dieux  ,  abieii 
auffi  accompagné  le  bonheur  de  cette  forcu- 
ne,du  luftred'vnefingulierejuftice ^tempe- 
rance,force,&  bone  difcipline,C'eft  ce  qu'en 
eferit  Strabon.Quant  à  ce  qu'il  dit  de  la  figu- 
re du  Port,  à  guife  d'vn  théâtre  i  il  fe  trouue 
confirmé  par  Euftathius,fur  DionyfiusrMar- 
feille ,  dit- il  >  a auffi  vn  Port  ô£  havre ,  où  les 
navires  fe  peuuent  fort  commodément  tour^ 
ner  :  &  les  Marfeillois  ont  encor  vn  autre 
très  -  beau  Port  appcllè.Lacydm.En  ce  qui  eft 
des  Temples  dont  parle  auffi  Strabon,ils  font 
encor  aujourd'huy  prefqiie  en  leur  entier,  &c 
ii'a  -  on  fait  qiîe  changer  le  nom  :  car  celuy 
de  Diane  eft  maintenant  appelle  Lamaiour, 
&  félon  l'opinion  d'aucuns,  celuy  d'Apollon 
eft  aujourd'huy  ^te^^coramcauffi  quel- 
ques vns  ont  voulu  dire ,  que  le  Temple  qui 
eftoit  jadis  de  Pallas ,  eft  PEglife  appellée  Les 
Accoulcs  ,  &:  que  l'image  de  cette  DeefTe  s'y 
eftoit  veiie  encores  quelque  part ,  bien  que 
d'autres  ayent  creu,que  ce  n'eftoit  qu  vn  ter- 
me. Au  refte ,  ceux  principalement  qui  ont 
veu   l'emboufcheure  du  Rhofne  peuuent 
clairement  juger,  par  la  narration  de  luftin, 
que  comme  les  Phocenfes  furent  arriués  au 
bord  des  Segoregiens,ils  ne  defeendirent  pas 
auffi  -  toft  au  lieu  où  Marfeille  fut  après  par 
eux  bâtie ,  ou}comme  nous  dirons  cy  -  après, 
rebâtie  -,  mais  qu'ils  jetterent  lanchre  vers 
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Segoregium  >  n'eftans  pas  encores  bien  rcfo- 
lus  où  ils  fe  dévoient  entièrement  arrêter. 
Dont  ce  lieu  fut  appelle  /^wr, lequel  n'eft  pas 
beaucoup  éloinné  dVne  grande  ruïne^u'on 
void  au  fonds  de  l'eau  quand  la  mer  eft  cal- 
me ,  qui  monftre  y  auoir  eu  quelque  groflfc 
Ville ,  qui  s'eft  perdue  Se  noyée  dans  la  mer, 
comme  nous  dirons  en  fon  lïeu.Et  peut-eftre 
que  ça  efte  la  ville  métropolitaine  des  Sego- 
regiens,  bien  que  quelques  vns  ayent  voulu 
dire,  que  Segoregium  eft  vne  ville  de  la  Li- 
gurieTranfalpine,  laquelle  s  appelle  Sabba- 
tia,&  aujourd'huy  Savone.  Les  autres  pen- 
fent  que  ç'a  efté  la  ville  d'Arles ,  jaçoit  qu'ils 
n'apportent  rien  de  fon  ancienneté ,  &:  com- 
me elle  a  changé  de  nom.  Et  bien  que  Iuftia 
efcriue,que  Marfeille  eft  en  remboufeheurc 
du  Rhofne ,  ores  qu'elle  en  foit  diftante  de 
quarante  milles  >  fi  eft  -  ce  que  cela  n'eft  pas 
capable  de  nous  faire  changer  d'advis  :  car 
c'eft  la  coutume  des  Hiftoriens ,  de  dénoter 
les  chofes  dont  ils  parlent  par  les  lieux  les 
plus  fîgnalçZjbien  qu'ils  foient  vn  peu  êloin- 
nez  ;  eftimant  que  Tefclairciflement  qu'ils  en 
peuuent  emprunter  fc  perdroit  dans  Tobfcu* 
rite  d'vnlicu  moins  renommé. 
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V  0  P  I  N.  I  0  N D  E  E  L  £V  E  S 

autres  touchant  le  fondateur  de  Marfeille  > 
&  Etymologie  de  fan  mm. 

G  HA  P.  V  U  t 

Vfques  icy  nous  auons  couché  les  opi- 
nions de  ceux  qui  rapportent  la  fonda- 
tion de  Marfeille  aux  Phocenfes,  Mais  nous 
ne  voulons  pas  difîimuîer ,  qu'il  y  a  des  per— 
fonnages  d'authorité  qui  *ont  voulu  dire, 
qu'avant  les  Phocenfes  vinffent  jamais  en  ce 
pays  ,  Marfeille  auoit  défia  prins  ce  nom  là 
d'vn  certain  marchand  Gelte,ou  Gaulois,ap- 
pelle  Maffalias  y  lefquels  neantmoins  fe  font 
fort  abufez ,  en  prenant  pour  fondement  de 
leur  opinion  vn  lieu  de  Plutarque ,  qui  eft 
corrompu  >  ou  qu'ils  ont  eux  -  mefmes  mal 
interprété.  Voicy  ce  qu'en  eferit  Plutarque 
en  la  viedeSolon.  En  ce  temps  là/ comme 
ditHefiode)  il  n'y  auoit  eftat  quelconque 
qui  fuftreprochable  ,  ni  art  ou  meftier,  qui 
mift  différence  entre  les  hohimes.  On  efti- 
moit  que  la  marchandife  feruoit  beaucoup 
pour  acquérir  l'amitié  des  Princes,  &  des  na- 
tions barbares  :  c  eft  auflî  par  le  moyen  de  la 
marchandife  5  que  les  hommes  fc  font  dref- 
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fez  &  façonnez  à  plufieurs  &:  importantes , 
affaires  ;  tellement  qu'il  y  a  eu  des  mar- 
chands qui  autresfois  ont  efté  fondateurs 
de  grolfes  Villes ,  comme  fut  celuy  qui  pre- 
mièrement fonda  Marfeille  ,  ayant  acquis 
vne  grande  vénération  parmi  les  Celtes 
Gaulois,  habitans  le  long  de  la  rivière  du 
Rhofne.  Ce  qui  n'eft  pas  fuffifant  pour  ren- 
verfer  l'opinion  de  Timxus  touchant  l'ori- 
gine du  nom  de  ^larfeille  ,  que  nous  auons 
cy-deuant  rapportée  ;  d'où  s'enfuit  >  que 
ceux  -  là  fe  font  grandement  trompez ,  qui 
ont  eftimé  que  Marfeille  ayt  prins  ce  nom 
là  de  Maffalias ,  premier  fondateur  d'icelle^ 
félon  leur  opinion  ,  &  non  pas  du  Pefchcur 
&:  chable  attaché  :  car  dans  les  Livres  de 
Plutarque  les  plus  authentiques  &  approu- 
viez ,  ce  mot  de  ^ac^x/as  eft  au  génitif  ou  fé- 
cond caSjComme  s'il  y  auoit  '^nç-ît;,  c  eft  à  di- 
re, fondateur  de  Marfeille  ;  ce  qui  eft  remar. 
qué  par  Iean  Scrranus  Interprète  de  Platon, 
&  par  André  Pena ,  Confeiller  du  Roy  en  ce 
Parlement ,  perfonnes  des  plus  do&es  de  ce 
fïecle,&:  des  plus  verfez  aux  feiences, &  par 
ticulieremét  aux  lettres  Grecques  car  autre - 
met  Plutarque  eut  eferit ",  0  p*™**  Us  tSïç  n&ota.* 
yixs  KTiç-h ,  c'eft  à  dire ,  Aîajfalia*  fondateur  de 
Marfeille:  ce  qu'on  ne  trouuera  point  dâs  au- 
cû  ancien  Livre.  Or  Plutarque  laifsac  le  nom 
du  fondateur,  dit ,  qu'il  a  efté1  fort  honoré, 
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leGrec-portecemot  «V«7ri,9fJî  par  &:  non 
a>«'sr»0H.;5qu'on  pourroit  dire  eftre  le  nom  du 
fondateur ,  quelconque  ait  -  il  efté  ;  ce  que 
Plutarque  très -grand  Autheur  n'euft  pas 
igjîoré.D'abondant,il  neft  fait  aucune  men- 
tion de  ce  MafTalias  Celte  dans  aucun  des 
anciens  Autheurs/oient  Grecs  ou  Latins^ui 
ont  efcric  de  l'Origine  &  Republique  des 
Marfeillois ,  au  moins  de  ceux  que  ie  puis 
auoir  leu  ;  mais  feulement  des  conduâreurs 
de  la  flotte  Phocienne ,  ceft  à  fç^rtoir,de  Fu- 
jrius  &  Pcranus  ,dans  Iuftin.^  Et  eft  premier 
lieu  Strabon,  qui  eft  plus  ancien  que  Plutar- 
que ,  <B£  qui  eft  çles  plus  exafts  Hiftoriens. 
Grecs,n'euft  pas  obmis  le  nom  du  fondateur, 
là  où  principalement  l'occafion  le  requeroit 
d'avantage.Si  bien  le  fondateur  de  Marfeille 
a  efté  en  grand  honneur  parmi  les  Celtes ,  fi 
ne  faut  -  il  pas  pourtanc  conclurre ,  qu'il  aye 
efté  luy  -  mefme  Celte»  Enfîn,les  Phocenfes> 
comme  nous  auons  prouué  cy-  d'elTus,  de 
rauthorité  de  plufieurs,  ont  efté  du  tout  ad- 
donnez  au  négoce  ,  &  principalement  par 
Fauthorité  d'Athenée^quiefcrit  après  Arifto- 
te,que  les  Marchâds  d'Ionie  ont  fondé  Mar- 
feille. Au  refte,ilfauticy  remarquer,que  Cœ- 
lius  Rhodiginus  reprend  mal  à  propos  l'In- 
terprète Latin  de  Plutarque ,  Lapus  Floren- 
tin^ ce  qu'il  traduit  ^r@- ,  primus ,  ou  pre- 
miers lieu  qu'il  deuft  traduire  Protys.Com, 
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me  li  Plutarque  n'avoit  pas  voulu  dire ,  que 
Maflalias  euft  efté  le  premier  fondateur,  ains 
que  Maffahas  Prothis  fonda  la  Vilfercar  ie  nç 
vois  point  de  raifon  dans  Cœlius ,  pour  dire 
que  Prothys  ait  efté  l'vn  des  Chefs  des  Pho- 
çenfes.Et  ne  (e  peut  Ton  opinion  foûtenir,par 
ce  qui  a  efté  cy  -  deuant  rapporté  d' Athénée: 
car  il  y  a  dans  Athénée  *p»tu,o\i  Protys&  non 
pas  Trçcèros^onfremkr;  &c  ne  dit  pas  qu'il  fuft 
chef  de  la  flottermais  il  le  fait  fils  d'Euxenus, 
&  d'Ariftoxena  5  comme  il  a  efté  dit  au  ch.  6. 
D'avantage,Cœlius  deuoit  bien  prendre  gar- 
de à  la  couftumedes  Grecs,qui  fç  contentent 
^'exprimer  le  nom  propre,  ou  le  furnom,  le- 
quel bon  leur  femble.  Quelqu  vn  qui  a  efté 
delamefme  opinion  que  Çœlius,fi  devantu- 
re ce  n'eft  luy  -  mefme,  a  mis  dans  Iuftin  Pe- 
ranus  auec  vne  eftoille  en  la  marge  du  Livre, 
Protis.  laques  Amiot  qui  a  fort  exa&ement 
traduit  Plutarque  en  Frâçois,  a  fuyui  la  vraye 
interprétation  Latine,  fans  auoir  efgardà  ce 
qu'en  auoit  eferit  Cœlius.  Quelques  vns  ont 
eu  opinion  que  Marfeille  auoit  efté  premiè- 
rement bâtie  au  temps  de  Solon  >  &  qu'après 
elle  fût  ruinée,  &enmefme  temps  rebâtie 
par  les  Phocenfes  :  mais  ils  n'eferiuent  rien 
des  premiers  fondateurs  d'icelle.  Pendant 
que  nous  efcriuions  ces  chofes  cy ,  quelques 
efprits  curieux  me  voulurent  demander  doù 
eft  -  ce  que  les  Phocenfes  auoiéc  eu  des  fem- 
mes, 
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mes  autant  qu'il  en  falloit  pour  peupler  fi 
foudainement  la  Ville  d'hommes.  Sur  quoy 
nous  pourrons  dire  vray  -femblablement, 
que  les  Phocenfes  auoient  emmenez  quand 
&:  eux  leurs  femmes  &  enfans  ,  puis  qu'ils 
s'eftoient  délibérez  de  ne  retourner  jamais 
en  leur  pays>&  qu  Ariftoxena  vint  accompa- 
gnée de  quelques  femmes  Ephefiennes  :  &: 
qu'eftans  arrivez  ils  firent  alliance  auec  les 
Gaulois  circonvoifins.  Si  d'avanture  nous 
n'aimons  mieux  dire ,  qu'ils  firent  à  l'exem- 
ple des  ancies  Romains ,  lefquels  félon  qu'en 
a  efcrit  Tite  -  Liue  au  Livre  premier,(qui  eft 
vn  vieil  confeil  des  fondateurs  des  Villes  ) 
ayant  frauduleufement  convié  les  Sabines 
aux  jeux  de  Neptune  Cheualier(qu'ils  appel- 
loient  confualia)tavkeY\t  leus  filles  pour  peu- 
pler d'hommes  leur  Ville  commencée.  Mais 
on  ne  lit  rien  de  femblable  des  Phocenfes. 

OVE  LYON  N'A  PAS  ESTE'  B ASTI 
par  les  phocenfes.  Et  de  l'Académie  de  Lyon, 
eu  jeux  qui  fe  faifoient  dettant  le 
Temple ,  &  Autel  deàié  à 
f  honneur  d'AuguIfe. 

C  H  A  P.  IX. 

Velqucs  hommes  do&cs  ont  efcrit , 
q"e  les  Phocenfes  pafferent  plus  ourre 
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en  la  Gaule,  Se  qu'ils  fondèrent  la  Ville  de 
Lyon  en  Hile  Gauloife  x  affiliez  de  ceux  du 
pays  ,  qui  eftoient  les  Ergofiannès  &:  Scbu- 
fïans,quieft  aujourd'huy  la  Brefïe.Toutefois 
c'eft  vue  opinion  receiie  de  toute  ancienne- 
té,qife  Lyon  a  efté  bâti  par  Lugdus^treiziéme 
Roy  des  Celtes  ou  Gaulois  ,deux  cents  vint- 
deux  ans  auant  Paris ,  &  huit  cents  quatre 
vint  trois  auant  Rome. Quelques  vns  ont  er- 
ré mettant  cinq  cents ,  au  lieu  de  huit  cents: 
leur  erreur  a  prins  fondement  de  ce  que  plu- 
fleurs  Philofophes,  comme  ils  eftiment ,  lors 
que  les  Athéniens^  les  Candiots  quittèrent 
leur  pays  pour  auoir  tué  le  fils  de  MinosRoy 
de  Crete,ou  Candie,vindrent  à  Marfeille,  &c 
delà  montèrent  par  le  Rhône  à  rifle  Gauloi- 
fe,qui  eft  entre  le  Rhône,&  la  riuiere  de.Sao- 
ne,  où  ils  dreflerent  vne  très -  famçufe  Aca- 
démie, ou  école  de  bien  dire  ,  appellée  Athe- 
n&um  ,  laquelle  a  efté  fleurilTante  en  toutes 
fortes  de  difeiplines  ,  jufques  à  l'Empereur 
Néron.   Ceux  qui  ont  efté  de  cette  opinion, 
comme  Symphorianus  Campius  ,  eftiment 
auffi  que  par  fuccefîion  de  temps  PAcade- 
mie  devint  vn  gros  bourg ,  de  village  ;  qui  a 
efté  fort  lerng  temps  appelle  Athcmdcnm  ,  qui 
eft  aujourd'huy  vn  Monaûere  appelle  ALlhày: 
d'autres  veulent  dire  que  Ly<  n  na  pas  efté 
fondé  parles  Phcccnfes  ,  mais  bij  n  paç  1rs 
llhodieas.qui  arriucrent  aucc  lesPhoccnfes 
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en  ce  pays  :  car  cherchant  quelque  lieu  pour 
leur  habitation>ils  firent  ele&ion  de  cette  Ifle 
Gauloife,laquelie  ils  appellerent  de  leur  nom 
Rhodia^dont  le  Rhône  auroit  depuis  prins 
ion  nom,  comme  nous  dirons audi 'au  Li- 
vre 6.Chap.48.  Quant  à  ceux  qui  le  rappor- 
tent aux  Athéniens ,  ils  adjoûtent  beaucoup 
de  chôfes  touèhât  ce  célèbre  Autel  de  Lyon, 
qui  eftoit  fans  doute  dVne  merveilleufe  grâ- 
deur,où  Caîigula  ("félon  qu'en  a  eferit  Suéto- 
ne en  fa  vie?chap.io,)inftieua  des  jeux  &  dis- 
putes célèbres  pour  l'éloquence  Grecque  &> 
Latine  ,  Se  ordonna  que  les  vaincus  baille- 
roient  des  prix  à  ceux  qui  feraient  jugez 
ûuoir  mieux  declamé>&  leur  feraient  encou- 
res des  panegyriques.Et  quanta  ceux  qui  fe- 
raient jugez  n'auoir  rien  fait  qui  valût',  ils 
eftoient  condamnez  à  effacer  leurs  eferits 
auee  vne  épongeou  bien  auec  la  langue,  s'ils 
ri  aimoient  mieux  foufftir  des  verges,ou  eftre 
plongez  dans  la  riuiere  proche  de  ce  lieu  -  là, 
dont  le  Poète  ïuuenal  en  la  Satyre  première 
auroit  prins  fujec  de  dire, 

Palleat  njt  nucHs  pefsit  qui  edeibut  angtwm 
i^dfut  Liigdunenfcm  Rhetor  dictums  adaram* 

Qu'il  pâlfiiTe  de  crainte,  comme feroit  vu 
t|ui  auroit  foulé  inopinément  vn  ferpent  fous 
les  pieds,  ou  comme  vn  Orateur  ailant  dé- 
clamer deuant  l'Autel  de  Lyon  /  confacié  à 
l'honneur  d'Angttfte* 
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Anthoine  du  Pinec  efcrivain  François,  eu 
Tes  Portraits  des  Villes,a  grandement  erré,en 
ce  qu'il  efcrit  que  Iules  Cefar  fut  le  premier 
Autheur  de  ceft  exercice  pour  les  langues. 
Mais  cette  Académie  n  a  point  prins  fou 
nom  des  Atheniens3ains  du  mot  Grec  AÔîfrdjev 
qui  fignifie  le  lieu  auquel  les  Poètes  Grecs 
portoient  leurs  poëfics,&:  les  recitoientiCom- 
meles  Poètes  Latins  au  Temple  d'Apollon, 
&  des  Mufes  ;  &;  les  Latins  après  empruntè- 
rent ce  mot  là,ainfî  que  dans  fainct  Hicrôme 
il  eft  prins  pour  vn  auditoire.  Strabon  efcrit, 
qu'en  cet  Autel  eftoit  gravé  le  nom  de 
foixante  Provinces ,  &  qu'en  chacune  d'icel- 
les  y  auoitvne  Statue,  &:  qu'il  y  fût  encore 
après  efîevé  vn  autre  grand  Autel  ,  lequel 
Florus ,  qui  a  fait  l'abrégé  de  Tite  -  Liue ,  au 
Livre  cent  trente  -  feptiéme  >  dit  auoir  efté 
dediéà  Cefar ,  &c  C.  Iulim ,  Vercondare  Dubius 
Autunois  ou  Bourguignon  fût  crèéPreftre. 
Orque  Lyon  n'ayt  pas  efté  vne  Colonie  des 
Rhodicns  3  nous  le  ferons  voir  clairement  au 
Livre  cinquième,  Chapitre  quarante  -hui- 
tième. 
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DES   FILLES  FONDEES  EN 
Efpagne  far  le  s  phocmfesyou  Marfeilloà, 
&  des  metiYs  &  ordonnances 
d'icellçs. 

C  H  A  P.  X. 

Es  Phocenfes  n'ont  pas  feulement 
1  llPl  ^ti  Marfeille  ;  &  les  autres  Villes  de 

noftre  côte  de  Provence  ,  dont  nous 
parlerons  cy  -  après  :  mais  iceux,  ou  les  Mar- 
feillois ,  peu  de  temps  après  envoyèrent  en 
Efpagne  des  Colonies  :  car  ils  fondèrent  en 
Ja  cote  d'Efpagne  la  ville  d'Emporia  ,  dont 
parle  Mcla  :  8>c  de  ce  il  y  en  a  mention  dans 
Tire  -  Liue,au  Livre  trente-quatrième  de  fes 
Annales ,  en  ces  mots.  Iadtflors  il  y  auoit  à 
Emporia  deux  Villes  feparêcs  de  murailles, 
l'vne  de  l'autre  ;  IV  ne  eftoit  occupée  par  les 
Grecs  venus  de  la  Phocide  >  dont  font  yflus 
les  Marfeillois,  l'autre  cftoit  teniie  parles 
Espagnols;  mais  la  ville  Grecque  s'eftendoit 
dans  la  mer,  &c  contenoit  toute  la  longueur 
de  la  muraille  ,exce^té  quatre  cents  pas.  Les 
Efpagnpls  plus  retirez  de  ia  mer  auoient  l'en- 
ceinte de  leur  muraille  de  trois  mille  pas.  La 
troiuème  forte  d'habitaps  y  aefté  introduite 

par 
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par  l'Empereur  Iules  Cefar,aprésauôif  vain- 
cu les  fils  de  Pompée,  Ils  font  maintenant 
tous  meflez  en  vn  feul  corps  ,  les  Efpagnols 
ayans  efté  premièrement  receiis  au  droit  de 
BourgeoifieRomaine,  &  finalemet  les  Grecs 
auftî  ;  &  peu  après  il  dit ,  que  les  Habitants  de 
cette  Ville  âtioient  des  Loix&;  Statuts  fem~ 
blables  à  ceux  des  Marfeillois.  Quelqu'vn, 
die  -  il ,  fe  pourroit  CSDahli"  qui  maintint  ces 
gens  expofez  d'vae  part  à  defcouuert  du  côté 
de  la  mer ,  &:  d'autre  côté  mis  à  îa  merci  des 
Efpagrioîs,dont  la  nation  eft  fort  courageufë 
&:  belliqueufe,fi  la  bonne  ctifcipline  les  main- 
tenoit  en  leur  foiblelîe  :  difcipîine  qui  s'en- 
tretient bien  parmi  ceux  qui  fe  crôuuent  voi- 
fins  de  leurs  adverfaires  plus  puiflfans  qu'eux. 
Le  côté  de  la^nùtaille  vifant  vers  les  champs 
eftoit  fortifié,  &:  n'y  auoit  quVne  porte  pour 
ce  quartier  -  là ,  qui  eftoit  ordinairement  gar- 
dée par  quelqu'vri  des  Magiftracs  la  nui&.Lc 
tiers  des  Citoyens  faifoit  le  guet  fur  les  mu- 
railles,  &ce  non  feulement,  pour  ce  que  c'e- 
ftoit  la  coutume ,  ou  pource  que  la  loy  le  c5  - 
mandoit:  mais  ils  s'y  portoient  auec  autant 
de  foin.que  fi  lennemi  euft  cfté  prés  des  por- 
tes.Ils  ne  reccuoiët  dans  la  Ville  aucun  Espa- 
gnol,voire  nefortoient-  ils  pas  eux  -  mefmcs 
hors  d'icellefans  grande  caufe.  L'yffiic  eftoit 
ouuerte  pour  tons  du  côté  de  la  mer  :  m  iis 
par  la  porte  tournée  vers  la  ville  Efpagnoile 
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jamais  ils  ne  fortoienc  finon  en  grande  corn- 
pagnie^commc  d'environ  le  tiers  de  la  Ville, 
&  ceux  volontiers  qui  auoient  fait  le  guet  fur 
les  murailles  la  nuitt  précédente.  La  caufe 
qui  les  induifoit  à  fortir ,  eftoit,  que  les  Efpa- 
gnols  non  entendus  au  fait  de  la  marine,  tra- 
fîquoient  auec  eux,  &  vouloient  acheter  les 
marchandifes  eftrangeres  qui  leur  arriuoiet 
fur  leurs  nauires,&  mettre  en  vente  les  fruits 
&:  denrées  quïls  recuëilloient  de  leurs 
champsrle  befoiil  qu'auoient  les  vns  des  au- 
tres faifoit  que  la  Ville  Efpagnolle  eftoit  ou- 
uerte  aux  Grecsrce  qui  les  maintenoit  enco- 
res  plus  en  feureté ,  eftoit  la  protection  &  al- 
liance des  Romains,  laquelle  ils  entretenqiec 
auec  autant  &C  plus  de  fidélité  que  faifoient 
les  Marfeillois,comme  n  eftans  pas  fi  puiftans 
qu'eux.C'eftce  qu'en  eferit  Tite-  Liue.  Stra- 
bon  aufli  fait  mention  de  ce  lieu  -  là  qu'il  ap- 
pelle Diopolls  y  comme  qui  diroit  Double  vil- 
Ie,&:  adjoûte.qu'il  y  auoit  en  mefme  lieu  vne 
petite  ville  appellée  Rhodope,  qui  apparte- 
noitaux  Emporiens  ,  &  qu'en  lVne&  l'autre 
Diane  d'Ephefe  eftoit  en  grande  vénération; 
ce  qu'ils  auoient  emprunté  des  Marfeillois, 
comme  nous  dirons  cy-  après.  Cette  Ville- 
là  ,  dit  -  il>a  efté  baftic  par  les  Marfeillois  ,  5£ 
eft  eftoignée  des  Monts  Pirenées ,  &  du  lieu 
qui  fepare  l'Efpagne  de  la  Gaule,  d'environ 
quatre  cents  ftades  ,  vnftade  contient  cent 
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vint  -  (îx  pieds.  Là  mefme  eft  R hodope  ville 
des  Emporiens, qu'aucuns  veulent:  dueauoir 
efté  bâtie  par  les  Rhôdtcns  ;  on  y  a  là,comme 
auiîiàEmporia ,  Diane  d'Ephefe  en  grande 
admiration  ,  dont  nous  rendrons  raifon5 
quand  nous  difcourrons  de  Marfcillc.  Les 
Emporiens  fe  tenoient  du  commencement 
en  vne  petite  ifle  joignante  ,  qu'on  appelle 
maintenant  Ville- vieille  :  à  prefent  ils  fe 
tiennent  là  auprès.  Il  y  a  deux  villes  feparées 
de  muraille  ;  l'vne  où  demetiroient  autres- 
fois  quelques  vns  du  Pays,  lefquels,  bien 
qu'ils  euflent  vne  façon  de  vivre ,  &  gouuer- 
îiemcnt  toute  particulière^  cft  -  ce  que  pour 
eftrc  plus  afleurez  ,  ils  voulurent  élire  clos 
de  mefmes  murailles  que  les  Grecs,bien  que 
par  dedans  ils  euflent  leurs  murailles  fepa- 
rées. Us  fe  font  enfin  méfiez  cous  en  vn  corps 
meflé  &:  compofé  de  Loix  Grecques  &  Bar- 
bares ,  comme  il  eft  arriué  à  plusieurs  autres 
Villes.  Non  gueres  loin  de  là  paffe  vn  fleuuc 
qui  fort  des  Pyrénées  ,  rembouebeure  du- 
quel fert  de  port  aux  Emporiens.   On  y  fait 
du  lin  en  abondance*lcs  rerres  qui  font  dans 
la  Ville  portent  du  geneft  p<ueieuUeremem, 
&Ccn  quantité  s  &  les  moins  fertiles  produi- 
fent  du  jonc,  dont  on  les  appelie  les  champs 
du  jonc.  Qjuane  à  la  raifon  qu'il  apportera 
pour  nous  faire  voir  vn  naif  difcoim  de  ccf- 
tz  ville  de  Marfcillc  >  la  voicy.   ]}  y  a  (  die  -  û 
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au  Livre  4.)en  leur  terroir  des  oliuiers,&:  des 
vignes,  mais  fort  peu  de  bled,  parce  qu'il  eft 
raboteux  ;  &  pourtant,fe  confians  dauantagc 
en  la  mer  qu'en  la  terre5ils  fe  font  plûtoft  ad- 
donnez  à  la  navigation.  Toutefois  puis  après 
eftant  leur  Ville  peuplée  d'hommes  coura- 
geux &  belliqueux  ,  ils  fe  font  emparez  de 
quelques  terres  de  leurs  voifins.  En  quoy  ils 
fe  font  portez  auec  mefme  valleur  qu'ils 
auoient  autresfois  bâti  des  Villes,  mefmes  en 
Efpagne  ,  où  ils  ontenfeigné  les  cérémonies 
qu'ils  obfervoient  en  leur  pays ,  aux  Sacrifi- 
ces de  Diane  d'Ephefe.On  peut  rapporter  icy 
ce  quiaefté  ditauparauant  de  la  tranfmigra- 
tion  des  Phocenfes.  Au  refte,Pline  met  auflî 
au  Livre  troifiéme ,  Chapitre  troifiéme ,  que 
cette  double  Ville  a  efté  bâtie  par  les  Pho- 
cenfes. D'auantage  ,  le  mefme  Strabon  dit, 
qu'il  y  a  en  Efpagne  trois  villes  des  Marfeil- 
lois , en  la  principale  defquelles  Diane  eftoit 
adorée.  Encre  la  ville  de  Chartage  &  Sucron 
(  Sucron  eft  vn  fleuue  )  il  y  a  trois  petites  vil- 
les qui  appartiennent  aux  Marfeillois  ,  non 
pas  beaucoup  loin  de  la  ritiiere  :  entre  lef- 
quelles  la  plus  renommée  eft  YHemerofcopium^ 
c'eft  à  dire ,  d'où  Ton  fait  le  guet  de  jour ,  au 
lieu  plus  relevé,  en  laquelle  il  y  a  vn  Temple 
confacré  à  Diane  d*Ephefe \  qu'on  a  en  tres- 
grande  vénération ,  où  Sertorius  s'eft  autres- 
fois  retiré^  s'en  eft  ferui  félon  les  occurren- 
ces, 
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ces3&  félon  que  Tes  affaires  du  côte  de  la  mer 
le  requeroient:  car  c'efi:  vne  forte  place  pour 
les  pirates  ;  &  d'ailleurs  fort  commode,  &: 
qu'on  voit  de  bien  loin  dans  la  mer,elle  s'ap- 
pelle Dianium ,  &  là  tout  auprès  il  y  a  de  fort 
riches  &c  abondantes  mines  de  fer.C'eft  affez 
difeouru  des  Colonies  que  les  Marfeillois 
envoierent  en  Efpagne,felon  qu'en  ont  eferit 
Tite  -  Liue  ,  &C  Scrabon  ;  &  de  leurs  Loix  Se 
Couftumcs,  dont  nous  apprenons  que  les 
peuples  &c  nations  étrangères  ont  en  en  ad- 
miration le  nom ,  &  la  réputation  des  Mar- 
feillois. 


DVNE  AVTRE  TRANSMIGRATION 
des  phocenfes  qui  furent  repouffez,  par  les 
Marfeillois >é*  delà  ville  d'Elee^quUs 
bâtirent  en  Lucanie,dr  de 
fes forces. 


C  H  A  P.  XL 

^^^p|Es  Phocenfes  qui  n'eftoient  point 

cide  fût  occupée  par  Harpagus  lieu- 
tenant de  Cyrus  ,  s'embarquèrent 
aucetoute  leur  famille,  &  abordèrent  pre- 
mièrement;* Cyron5&:  puis  après  n  Marfeille,, 
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fous  la  conduite  de  Contrâda>d*où  ils  forent  i 
repoulfez,&  de  là  s'allcrent  reddreà  vn  Gol- 
fe , &  qui neft gueres  loin  du  Golfe  Agripo- 
litain,  où  ils  battirent  vne  Ville  qu'ils  appeU 
lcrenc  Hyelaon  Hela  ,de  certaine  fontaine 
qu'on  appella  depuis  Elea,  &c  puis  après  He- 
lia ,  ôc  enfin  les  Romains  l'appellerent  Velia5 
d'où  Parmenides &c  Zenon  Pythagoriciens 
çftoient  natifs3au  raport  de  Strabon,  au  liure 
iîxiefme , après  Antiochus  ancien  Autheur. 
Cefte  rranfmigratiô  desPhocenfes  arrîuala 
douziefme  année  du  règne  de  Cyrus  i  &c  la 
première  de  l'Olympiade  cinquante  huift, 
&  zo  j.  après  la  fondation  de  Rome,  comme 
a  remarqué  Solin ,  48.  ans  après  Marfeille, 
auquel  temps  Harpagus  fubiuga  l'Afie  infé- 
rieure ,&  Cyrus  lafuperieure ,  lequel  ayant 
vaincu  le  Roy  Crœfus ,  il  vnit  le  Royaume 
des  Lydiens  à  celuy  des  Perfes ,  de  laquelle 
vi&oire  font  mention  Hérodote  au  liure 
premier,&  Plutarque  en  la  vie  de  Solon.  Ait 
refte  de  la  ville  d'Elce  fut  heureufe  à  caufe 
des  bonnes  loix  &  conftitutions  que  firent 
lesfufdits  Philofophesrcarellerefifta  contre 
les  Lucaniens,  repoufTa  les  Pofledoniatcs, 
ores  qu'elle  fut  inférieure  en  terroir ,&  en 
nombre  d'hommes  ,  &  pourtant  ils  cftoienc. 
contraints  de  s addonnera  la  mer ,  filer  des 
poiflbns,  &  faire  autres  chofes  scblables5  co- 
rne eferit  lemefme  Strabon. II  ne  fuit  point 
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ity  paffer  fous  iilence  que  toutes  les  villes 
bafties  par  les  Phocenfes ,  friefqjjçs  entre  les 
plus  barbares  nations ,  ont  feruy  d'exemple 
à  la  pofterité ,  qu'heureufes  font  les  villes 
lefquelles  font  régies  &  gouuernees  fuiuanc 
les  règles  &  préceptes  des  Philofophes  ,à 
quoy  fe  rapporte  ce  que  dit  Platon ,  que  les 
Republiques  feront  heureufes  aufquelles  les 
Philofophes  gouuerneront  ,ou  les  gouuer- 
neurs  feront  Philofophes, 

êàÉkÊàfËàéÈëà 

DE    V  AGRANDISSEMENT  DES 
Marfeillois,  &  des  guerres  qu  'ils  ont 
eu  auecJeurs  voifws. 

C  H  A  P.  XII. 

Omme  il  arriua  ordinairement  que 
l'enuie  s'attache  à  la  vettu,&  ce  prin- 
cipalement lors  qu'elle  eft  en  fa 
profperité  ,  auffi  deflors;  que  les  Marfeil- 
lois furent  opulens  en  biens  ,  &:  que  leur 
ville  fut  fort  peuplée.  Ils  fc  virent  afTail- 
lis  par  les  peuples  voifins ,  comme  récite  Iu- 
ftin.  Car  les  Ligurien^,  ou  Geneuois  por- 
tez  d'enuie  de  voir  cefte  ville  en  pro'pe- 
rite  ,  faifoient  la  guerre  aux  Grecs  inceffam- 
ment  ,  kfquels-l.es  repciuïcrent  fi  bien, 
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que  mefmes  les  ayans  vaincus3ils  peuplèrent 
plufteurs  Villes  de  leurs  gents  au  terroir 
qu'ils auoient  enuahi  de  ces  Grecs.  Donc-! 
quelles  Gaulois  apprindrent  à  vivre  plus  ci-  i 
iiilement,ayant  radouci  leur  rude  &:  groflie- 
iris  barbarie  5  &  apprindrent  deux  à  cultiuer 
les  terres, &  clorre  leurs  Villes  de  murailles: 
alors  ils  fe  gouucrnerent  par  bonnes  Loix, 
plûroft  que  par  armes.  Ils  s'accoutumèrent  à 
tailler  la  vigne,&  planter  des  Oliuiers.En  fin, 
les  hommes  Se  les  charrips  fe  trouuerent  tel- 
lement changez  &  embellis,qu'i.l  nefembloic 
pas  que  les  Grecs  fufTent  venus  de  Grèce  en 
Gaulermais  que  la  Gaule  fuft:  tranfportéeeri 
Grèce.  Après  la  mort  de  Senanus  Roy  des  Se- 
goregiens,  beau  -  peré  de  Peranus,  qui  auoit 
donné  le  lieu  pour  bâtir  lâ  Ville ,  luy  ayant 
fuccedé  ait  Royaume  Cômanus  fon  fils, 
quelque  petit  Roy  l'aiTeurarit  que  Marfeille 
ferait  vn  jour  caufe  de  la  ruine  des  pays  voi- 
fîns,&  iuy  perfuadant  qu'il  la  faloit  deftruire 
en  fa  naiffance ,  de  peur  que  Ci  elle  venoit  en 
plus  grande  puiiTance  ,  elle  neprocuraftfa 
ruine*  &:  le  mit  bas  ;  luy  raconta  cette  fable, 
d'vne  chienne  pleine,  qui  autresfois  pria  vri 
pafteur  qu'il  luy  per  m  ift  défaire  fes  petits  en 
quelque  coin  defamaifon;  &  après  qu'elle 
les  eût  faits,  le  pria  enco~es  qu'il  luy  permift 
de  las  nourrir  en  ce  mefmeîœu.Finaiement, 
quand  fes  chies  furet  grâds,fe  fentât  appuïée 
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;  d'eux  ,  elle  die  que  la  propriété  du  lien  luy 
apparcenoic  :  de  mefmes ,  que  les  Marieillois 
d'hoftes  &  eftrangets  qu'ils  eftoiënt  ,  le  fe- 
roient  vn  jour  Seigneurs  du  pays.  Le  Roy 
ayant  goûté  ce  difeours,  il  drefla  des  embuf- 
ches  aux  Marfeillois  ;  &vn  jour  qui  eftoic  de- 
die  à  l'honneur  de  la  deefle  Flore  ,  il  envoya 
plufîeurs  des  meilleurs  hommes  qu'il  euft, 
fous  couleur  d'amitié ,  &  fit  mettre  plufieurs 
autres  fur  des  chariots  cachez  entre  des  fa- 
gots de  joiiCjCouuerts  de  fueïlles>&  luy  auec 
ion  armée  fe  mit  en  embufeade  aux  mon- 
tagnes prochaines,afin  que  la  nuid  eftans  les 
habitans  endormis,&  prefqueenfeuelis  dans 
le  vin5ceux  qui  eftoient  entrez  otiurifient  les 
portes  à  propos  ,  &:par  ce  moyen  qu'on  prilt 
la  Villermais  cette  entreprinfe  fûtdécouuer- 
te  par  vne  femme  parente  du  Roy  5  laquelle 
s'eftant  fouuent  abandonée  à  vn  jeune  hom- 
me Grec  ,  ayant  vn  jour  parmi  les  embrafle- 
ments  compaffîon  de  fa  gcntilefle  ,  marrie 
qu'il  luy  mefadvint  aucune  chofe  ,  luy  dé- 
couuric  le  deflein>&  luy  commanda  d'euiter 
ce  danger;  lequel  tourauffi  toit  en  advertit 
les  officiers  de  la  Ville  y  &c  par  ce  moyen  lef 
Liguriens  ayans  efté  découuerts  en  leur  en- 
ti  cprife,furent  faifis  &  tirés  hors  des  chariots; 
où  ils  s'eftpient  cachez,  les  faifaus  tous  rr.ou- 
rir  fur  le  champ;&  neanrmoins  on  drefla  des 
embufcadesauR.ov.par  le  moyen defqucîir:? 

il 
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il  fut  tué  auec  fept  mille  des  fiens  :  &ù  depuis 
les  Marfeillois  ont  accoutumé  les  iours  des 
feftes,de  fermer  leurs  portes  ,  veiller  &c  faire 
laguet,recognoiftre  les  eftrangers,&  d'auoir 
lemefme  foing  qu'ils  auroienc  en  temps  de 
guerre,tant  ils  font  religieux  obferuateurs  de 
ce  que  la  coultume  a  pluftoft  induit  qu'aucu- 
ne neceflïté  du  temps.  Apres  cela  ils  eurent 
des  grandes  guerres  ,  tant  auec  les  Ligu- 
riens ,qu'auec  les  Gaulois ,  ce  qui  augmenta 
rhonneur  &  la  gloire  de  leur  ville  >  &  la  va* 
leur  des  Grecs  fut  cogneuë ,  &  grandement 
prifee  parmi  tous  leurs  voifins ,  à  caufe  de 
leurs  victoires  redoublées.    Ils  gagnèrent 
mefmes  plufieuts  batailles  contre  les  Car* 
thaginois ,  aufqucls  ils  faifoient  la  guerre, 
parce  qu'ils  leur  auoient  pris  des  barques 
à  pefcher  >  &c  après  leur  accordèrent  la  paix. 
Ils  eurent  amitié  auec  les  Efpagnols,&:  firent 
alliance  auec  les  Romains ,  prefque  dés  la 
naiffance  de  leur  ville ,  laquelle  ils  confér- 
èrent depuis  fidèlement ,  6c  en  toutes  leurs 
guerres  leur  enuoyerent  du  fecours  :  ce  qui 
leur  accreut  i'opinion  qu'ils  auoient  de  leurs 
forces ,  5£  fit  que  leurs  ennemis  defirerenc 
d'eflre  en  paix  auec  eux.  Doncqvus  lors  que 
Marfeillc  fut  fort  cogneuë  &  renommee,tanc 
pour  fes  hauts  faits,  que  pour  fes  forces  ôd 
nebefles^foadain  les  peuples  voiiins  confpi- 
rçrciK  tous  à  h  defhuire ,  tout  ainii  qu*  Ton 
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fait  à  efteindre  vn  feu>dont  le  danger  couche 
s  vn  chacun.  Et  a  ces  fins  fur  efleu  Capitaine 
e  gênerai  S^chef  de  rarmee,vn  petit  Roy  nom- 
r  me  Caramandusjequel  ayant  afliegé  la  ville 
auec  vue  grolfe  &  puifTante  armée,  il  Juy  ap- 
paruft  la  nuift  en  sôge  vue  femme  courtouf- 
fee,qui  le  regardoît  de  trauers, laquelle  Ce  di- 
foit  deeflfe.  Alors  le  Diable  feduifoît  les  ef- 
prits  des  hommes  parcelles  vifion;  &fpe- 
&res3dont  il  fut  Ci  efpauuanté,qu  ii  rechercha 
Japaix  de  fon  propre  mouuement  auec  les 
Marfeillois,letu  requera  t  permiflion  d'encrer 
dans  la  ville,&  d  adorer  leurs  dieux. Et  corne 
il  fut  arriué  au  temple  de  Minerue ,  dés  qu  il 
defcouurit  dans  les  portiques  l'image  de  la 
deefle,  il  s'eferia  foudain  que  s'eftoit  celle 
qui  l'auoit  efpouuâté  la  nuift.Sc  qui  lui  auoit 
eniointde  leuer  le  iîege,  &  après  auoir  félici- 
té les  MarfeilloiSjde  ce  que  les  dieux  immor- 
tels auoient  foin  &  cure  d'eux ,  il  donna  vne 
chaifiie  d  or  à  la  deefTe,&  contrafta  vne  ami- 
tié indifio'uble  auec  eux.  Nous  adioulïerons 
à  cefte  narration  prife  prefque  de  mot  à  mot 
deluftin,  ce  qu'en  eferit  Thucydide  en 
peu  de  mots ,  afin  qu*  ceux  qui  pcuucnc  iu< 
ger  capablement  de  chofes  fcmblables ,  fça- 
client  que  la  réputation  des  victoires  que  les 
Marfeillois  ont  rapportée  ,  s'eft  eftenduc  mf- 
ques  aux  plus  eHoigî.ecs  régions  du  monde, 
Les  Phocçjifes,dit  il,qùiseitoicnchabuue»à 

Maril'illc, 


48    Les  An  t  i  qjv  i  t  e  z  de  la 
Matfeile/urmontoient  les  Carthaginois  au* 
guerres  nauales,car  ils  eftoient  tres-puiflants 
au  faic  de  la  marine. 


DE  LA  RANÇON  VVE  PATE  RE  NT 
les  Marfiilloù  pour  les  Romains ,  &  que  les 
Marfiitloà  auant  ce  bien  -  fait  ne  perdirent 
jamais  leur  liberté \  contre  ce  qnen  efcrit  Trogue 
Pompée. 

C  H  A  P.  X  I  I  l 

|Tft|£  Eprenons  la  fuite  de  Iuftin.  Apres  que 
yilg  la  paix  fut  faite  entre  les  Marfeiliois  &: 
Cararnandus,  &:  que  la  Ville  fût  mifeen  feu- 
reté  ,  les  Ambaffadcurs  s'en  revenants  de 
DclpheSjOÙ  ils  auoient  porté  leurs  offrandes 
au  Dieu  Apollon  ,  eurent  les  nouuelles  que 
la  ville  de  Rome  auoit  efté  prinfe  par  les 
Gaulois ,  &  qu'ils  auoient  mis  tout  à  feu  &:  à 
fang  :  ce  qu  eftantvenu  à  la  notice  des  Mar- 
feiliois,  ils  en  firent  vn  dueil  public,  &  leur 
envoierent  tout  for  &;  l'argent  qu'ils  eurent 
pour  paver  aux  Gaulois  lafomme  moiennant 
laquelle  ils  s'efloient  rachetés  :  pour  lequel 
bien -fait  il  leur  fut  concède  immunité  de 
toutes  chabeesy&î  ordonné  rang:  entre  les  Se- 
auteurs  aux  theatrcSj  où  les  jeux  fc  faifojent, 
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&c  firent  alliance  auec  eux  à  conditions  efga- 
Ics.  Nous  dirons  cy  après  en  quel  temps  ad- 
uint  ce  malheur  aux  Romains ,  lors  que  nous 
parlerons  de  la  locieté  &  amitié,  que  les  Ro- 
mains &  les  Marfeillois  contra&erêt  enlem- 
ble.   Iuftinferoieàlaverieé  louable  en  ccft 
endroit  >  ou  pluftoft  Trogus  Pompeius  ;  fi  en 
voulant  louer  les  Marfeillois  il  n'euft  efcrit 
impudemment  que  les  Romains  les  auoyent 
mis  en  liberté  pour  le  bien  &:  le  plaifir,qu  ils 
auoyent  receu  d'eux.  C'eft  Tvn  des  anciens 
autheurs  qui  fe  plaift  à  raualler  les  hauts: 
fai&s  des  eftrangers ,  &  reletier  les  plus  peti* 
tes  a&ions  des  Romains  ,  comme  Tite  Liue 
autheur  tres-eloquent  &c  ennemi  du  nom 
Gaulois  ^  lequel  Ioannes  Ànnius  aux  com- 
mentaires qu'il  a  fai&s  fur  Fabius  Pi&or ,  dit 
auoircnuié  la  gloire  d'aûtruy,  à  quoy  s  ac- 
corde TAutheur  du  Liure  appelle  Itiiiera- 
rium,  qu'aucuns  ont  attribué  à  l'Empereur 
Augufte.G.Galigula  reprend  aulîî  Tite  Liuc 
dans Suetone,chap.3  4.  &  l'appelle  abondant 
en  paroles  &  négligent ,  C'eft  à  dire  à  mon 
aduis  5  qu'il  s'arreite  trop  à  chofes  de  peu  de 
confequence,&  qui  ne  deferit  pas  les  cIiok  s 
félon  que  leur  dignité  le  requeroit ,  &  peu 
s'en  faiut  qu'il  ne  le  tiraft  de  toutes  les  Bi* 
bliotheques  :  mais  pour  rcfpondrc  à  Trogus5 
ores  que  ce  qu'il  efcrit  foit  chofe  controu- 
ueejav  voulu  rapporter  ici  çe  qu'en  dit  Qu>- 
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queran.Di&es  moy  ie  vous  prie,que  peut-oft 
dire  ou  croire  de  fi  abfurde;que  les  Romains 
en  ce  temps-là  ayent  eu  quelque  dominarion 
fur  les  nations  deçà  les  mots ,  lefquels  eftans 
encore  en  la  naiffance  de  leùr  fortune  fai- 
foient  triomphe  d'auoir  acquis  vn  petit  coing 
de  terre  fur  les  Veies  leurs  ^oifins  ?  qui  n'a 
uoienc  ponrencor  ouy  parler  du  nom  des 
iEques  &  Vofques^orcs  qu'ils  fuffent  en  Ita- 
lie, &  prefque  fur  Icu  s  confins  ?&  qui  le 
eulfent  bien  repouffés ,  s'ils  euflent  entrepris 
d'en  vouloir  à  eux  :  niais  c  eftoit  alors  leur 
principale  occupation  de  s'entrebatre  auec 
les  Ethruriens  (Ethrurie  eft  maintenant  la 
Tofcane)  &  tantoft  lechampendemeuroit 
aux  vns ,  tantoft  aux  autres.  Les  Hiftoires  ne 
font  que  trop  de  foy  de  cela,  fi  bien  que  les 
aueugles  rûefnies  voient  clair  là  deffus,que 
les  Marfeillois  n'ont  peu  eftre  contraints  de 
faire  eux- meOnes  efchelle  à  la  perte  de  leur 
liberté  :  laquelle  ils  auoient  fi  bien  défendue 
contre  les  affauts  des  Rois  &;  peuples  circon- 
uoifins.par  la  grandeur  de  leur  courage.con- 
ftance  &c  furueillance^ors  mefrnes  qiul  feiii- 
bloit  qu'ils  fuflent  en  plus  profonde  paix  & 
tranquillité.  De  moy  ^ie  ne  croy  point  qu'ils 
fe  foient  e^x-mcfmes  defpoiïillez  de  leur  li- 1 
bercé ,  pour  la  conferuation  de  laquelle  long 
temps  après  ils  oferent  repoufler  de  leurs 
murailles  Iules  Cefar  le  di&aceur  ,  qui  auoit 
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fubiugué  les  Gaules,  l'Allemagne  >  &:  la  plus 
grande  partie  de  l' Angletern^qui  eftoit  Sou- 
uerain  en  Italie,  &:  maiftfe  de  Rome,hommc 
dont  la  renommée  s'eftendoit  par  tourne 
irionde:qui  eftoit  accompagné  d'vn  fi  grand 
efprit,&  donc  la  puifTance  elloit  effroyable. 
Que  II  quelquvn  eftimoit  que  1  uftin  ait  vou- 
la  dire  ,  que  deflors  que  les  Romains  eurent 
conquis  les  Prouinces  deçà  les  monts ,  iéà? 
Marfeillois  furent  réduits  en  feruitudeemais 
qu'en  mémoire  du  plaifir  que  les  Romains 
auoknt  receu  d'eux  ils  leur  donnèrent  la  li- 
berté. Il  n'eft  pas  mal-aisé  de  luy  refpondre: 
car  on  ne  trouuera  point  que  Marfeille  ait 
eftéprife  auant  la  guerre  ciuile  deCefar ,  à 
quoy  s'accorde  Strabon  auliure  quatrief- 
ihe ,  en  ces  mots  ,  certainnment  Cefar  &:  les 
Princes  qui  font  venus  après  luy  fefont  por- 
tez modeftèment  en  la  vengeance  des  torts, 
&c  iniures  qu'ils  auoient  receu  des  Marfeil- 
lois  aufaift  de  la  guerre  ,  féreffouuenans  de 
leurs  bien-fai&s,  voire  mefmes  ils  leurs  cou- 
feruerent  leurs  loix  qu'ils  auoyent  dés  la 
fondation  de  leur  ville  ,  &  ne  furent  iamais 
contraints, ni  ceux  qui  dependoient  d'eux 
d'obeyr  aux  Gouuerneurs  qui  cftoient  en- 
ùoyez  en  Proucnce.  De  là  vint  que  bie  qu'a* 
cune  ville  du  monde  n'aift  fi  long  temps 
maintenu  fes  droicts,felon  le  commun  bruit, 
que  celle  de  Rome,&  eftant  certain  qu^  Mat- 
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feille  ietca  les  fondements  de  la  liberté  en 
mefme  temps  que  ceux  des  baftimens  de  la 
ville3iorsque  celle  de  Rome  dés  long  temps 
afluiettie  a  la  domination  des  Roys  fouffrit 
la^rannie  de  Tarquin.  On  remarque  qu'a- 
près vne  fi  longue  fuitre  d'années  Marfeille 
ne  céda  point  aux  armes  de  Cefar ,  que  Ro- 
me n'y  euft  cédé  au  préalable,  &:  qu'elle  ne 
ftift  fubiuguee.-iufques  icy  Strabon. 

Àurefte  ce  que  nous  dirons  cy  après  de 
Ja libéralité  de  Cefar,  &c  de  Pompée,  appar- 
tient aulîî  en  progrés  des  Marfeillois.  Mais 
parce  que  nous  auons  fait  mention  des  Ligu- 
riens qui  faifoient  la  guerre  aux  Marfeillois, 
Il  eft  neceflaire  de  fçauoir  que  toute  cefte 
contrée  d'alentour  de  Marfeille  futappellee 
Ligurie  ,  comme  nous  auons  défia  dicfc ,  ou 
Liguftique,  dont  les  Marfeillpis  ayant  alTu- 
ietti  la  Ligurie  qui  eft  deçà  les  monts ,  furent 
appellés  par  les  éftrangers  Liguriens. 
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nVE    LÈS     MA  k  SÈ  TL.LO  IS  ONT 
enfeigné  aux  Gaulois  leurs  voifins Replanter  la 
vkne  auant  t  Empereur  Ttùbm, contre  ce  qu'ont 
'!  efirit  Etttrcpiuf  &  Fopifcus ,  '§  qu'il?  *  eu  des 
'oliuiers  à  Marfeille  premier  qu'en  Italie. 

C  H  À  P.    X  I  fi 

Ous  remarquons  auffl  par  ca  que 
nous  auons  rapporté  cy  dcffus  de 
*Srrabon  ,  Se  Iuftin  ,'que  lès voifins 
ïGaùlpis  ont  appris  des  Marfeillois 
à  faire  des  vignobles,&  planter  des  Oliuiers, 
Sz  encore  de  ee  que  leur  terroir  a  efté  abon- 
dant en  vins  Se  en  huiles ,  qu'ils  ont  efte  fort 
difigensà  ie  culciuer,  ôcque  tous  ceux  qui 
ont  eferit  la  vie  de  l'Empereur  Probus,  ne 
font  point  véritables  en  ce  qu'ils  difent ,  que 
par  fon  commandement  la  vigne  fuft  pre- 
mièrement plantée  en  France:parce  que  d'a- 
bord les  Phocenfes ,  &  au  temps  de  Tarqui- 
nius  Prifcus  epfeignerenn  aux  Gaulois  de 
faire  les  vignes,  comme  nous  auons  dit  cy 
deffus  dccclxxi-  ans,ou  plus,  auant  l'Empire 
de  Probus,ils  leur  ont  enfeigné  à  tailler  la  vi- 
gne.ll  faut  dire  neccfTairemêt  qu'il  y  en  auoit 
aux  Gaules,mefmcs  au  temps  de  Probus:d'a~ 
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bondant  Strabon  qui  fait  métion  de  cefte  in- 
duftriedcs  Marfcillois,  a  efcrit  deux  cens 
luxante  trois  ans  auant  le  ficelé  de  Probus,&: 
n'importe  de  quelle  partie  des  Gaules  il  ave 
Voulu  parlerrcar  il  cft  vray  seblable  qu'en  vn 
fi  grand  efpace  de  tcps  les  Gaulois  générale- 
ment ont  imité  les  Marféillois  ;  &  en  dernier 
lieu  nous  aprenons  qu'il  y  a  eu  des  Oliuîçfs  à 
Marfeille  ,  pluftoft  qu'en  Italie  ,  puis  qu'il  y 
en  a  eu  à  Marfeille  dès  le  commencement, 
c'eft  a  dire,  cent  cinquante  huicT:  ans  après  là 
fondation  de  Rome ,  &  en  Italie  cent  quatre 
vingts  trois,  comme  dit  Pline  au  liure  i  y  x.  i. 
ç'a  donques  efté  l'an  huicWme  du  regr  e  de 
Seruius  Tullius  fixiefme  Roy  des  Ro- 
mains. 

DE    LA    FIL  LE    D  E    C  A L  A  R  I 
Bajiie  fer  les  Phocenfes  en  V  ifle  de 
Corfegue. 

C  H  A  P.  X  V. 

Iodorus  Sjculus  efcrit  auffi  que  les 
Phocenres  couquirent  l'IAe  de  Cor- 
fegue,&  que  là  ils  battirent  cette  re- 
nommée ville  dé  Calari  (Florus  l'appelle  Ça- 
ralaau  liure  s,,  çhap.  t.  )  mais  que  puis  après 
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ils  furent  chaJGTez  de  là  par  les  Tyrrheniens, 
lefquels  ayant  fondé  en  la  mefme  ifle  la  ville 
de  Nice.  Ils  fc  rendirent  maiftres  de  toutes 
les  Ifles  de  la  met  Tyrrhenïene  ,  quelle  eft 
auiourdliuy  la  ville  de  Calari,ie  ne  voudrois 
pas  laiTeurer.  Quelques  vns  ont  voulu  dire 
que  c  eft  celle  qu'on  appelle  Caluy,bien  qu'il 
y  ait  vne  autre  Calary  ville  métropolitaine 
de  Sardaigne.  Les  autres  Pont  interprétée  le 
port  de  Boniface,  lequel  toutesfois  iacques 
Bracelcus  en  ladefeription  de  la  guerre  d'Ef- 
pagne,dit  que  c'eftoit  Syracufe,ou  le  port  de 
Syracufe.  Toutesfois ,  reftime  que  Cabris  a 
efté  la  ville  appellee  aulfi  Aleria.  Si  d  aventu- 
re on  ne  vouloit  dire  que  du  temps  mefmes 
deDiodore  ,  ce  mot  eftoit  corrompu ,  rien 
n'en  paroit  auiourdliuy  que  des  ruines ,  &  il 
y  a  feulement  quelques  Bergen  habitans  di- 

ftant  de  Bas  Ville  Archiepifcopale  pref- 

que  de  trois  milles  d'Allemagne ,  comme  ef- 
cric  Sebaftien  Munfter  en  fa  Cofmogrâphie. 
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DE  LA  VAILLANCE  DES  MAR- 
feilloùaufaift  de  la  guerre  ,&  des  v.llespareux 
bafties  ,tantaulong  de  la  co Fie  de  la  Proutnce 
Narbonnoife  qu'en  Italie ,  &  de  leur  affettion 
an*  chofes  maritimes.cr  combien  leurpuiffance 
s 'ejl  elimduè  tant  far  mer  que  far  terre  • 

C  H  A  P.  XVI. 

T  r  a  b  o  n  parle  en  fort  bonne  bou- 
che de  la  vertu  guerrière  des  Mar- 
feillois>&  de  leur  affection  à  la  mari- 
ne. Nous  le  répéterons  en  ce  lieu  fticcin&e- 
ment.  Ils  font ,  dit  il ,  en  vn  pays  fécond  en 
01iuiers,&  vignobles,  mais  parce  que  le  ter- 
roir  eft  dur ,  raboteux  &  mal  propre  à  porter 
frui&s ,  ils  ont  exercé  la  dextérité  de  leur 
efprit  à  la  marine.  Apres  qu'ils  furent  piaf- 
fants en  hommes ,  &:  bien  dtiits  à  la  guerre, 
ils  enuahirent  les  lieux  circonuoifms ,  où  ils 
fondèrent  des  villes  pour  leur  feruir  d'affeu- 
rance:  voire  mefmes  ils  enbaftirent  quelques 
vnes  en  Efpagne ,  &c  enfeignerent  aux  habi- 
tans  la  vénération  qu'il  falloir  rendre  à  Dia- 
ne d'Ephele,  félon  la  couftume  de  leur  pays, 
afin  qu'ils  facrifiaiTent  à  la  façon  des  Grecs, 
^permirent  à  ces  barbares  habitans,de  iouyr 
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|  des  commoditez  du  Rhofhe,  telles  qu'ont 
I  accouftumé  d'apporter  les  riuieres,& en  vn 
•  autre  endroit ,  ils  battirent  Tholon ,  Tyercs, 
Antibe,&  Nice,en  la  terre  des  Saliens^  Li- 
guriens habitans  des  Alpes.  Ils  ont  en  leur 
ville  des  haures  ,&  arcenaux  ,  &  principale- 
ment des  nauires,armes,&:  machines  fermns 
;  tant  à  la  marine,que  pour  affieger  des  villes, 
par  le  moyen  defquelles  chofes  ils  reprime* 
rent  l'infolence  des  barbares ,  &  fe  rendirent 
amis  des  Romains,  aufquels  ils  portèrent  de 
grandes  commodité*. ,  Se  en  contre-change 
par  |eur  moyen  leurs  affaires  receurent  vn 
grand  accroiffement  :  C'eft  ce  qu'en  a  eferit 
Strabon,&à  la  vérité  les  Marfeillois  nefô 
font  point  tant  acquis  d'honneur,  de  gloire, 
&  de  richeffe,  tant  par  terre  que  par  mer,  par 
leurs  propres  geftes,  que  parla  bien-vueil- 
lance  du  peuple  ,  &c  l'afliftance  des  Capitai- 
nes Romains,  par  ie  moyen  defquels  ils  ont 
adioufté  à  leur  terroir  plufieurs  pays  de  gran- 
de eftenduë  :  can  après  qu'ils  eurent  conquis 
ians  affiftance  d  autruy  le  plat  pays  des  Sa- 
liens ,  ils  eurent  le  demeurant  de  C.  Sextius 
Caluinus,qui  a  fonde  la  ville  d'Aix.  Cepen- 
dant ils  fubiiiguerent  quelques  peuples  ma- 
ritimes du  cofté  Méridional ,  &c  Occidental, 
la  plus  grande  partie  des  Gaullois ,  dont  fai- 
(aient  foy  les  defpouilles  des  ennemis  ,  qui 
infeftoient  la  mer  ,lefquelles  on  monftroit 
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iadis  ,ainfique  dit  Scrabon,&  quand  a  ce  que 
les  Marfcillois  ont  pofl&dé  depuis  les  Saliens 
iufques  vers  Lyon5ô£  du  cofté  de  Septencuo, 
Celar  le  leur  auoic  o&royé.LesVolqueS;,  Are- 
comiques  i  &  Heluiens  du  cofté  d'Occident, 
&  des  Pyrénées  ,  ils  les  auoienc  en  den  de 
Pompee/elon  mefme  le  tefmoignage  de  Ce* 
far  eu  Tes  Commentaires.  Les  Marfeillois  y 
auoient  auparauant  eftabli  la  Colonie  de  la 
ville  d'Àgde-  Or  pour  toute  contrée  du  çofté 
d'Orient  é  vers  les  Liguriens/  à  laquelle  les 
Alpes  regardant  le  Septentrion  >  le  Midi  >  la 
mer  feruanc  de  rempart ,  on  appelle  ces  peu- 
ples là  Saliens.  &  Cefar  ceux  qui  habitent  aux 
montagnes  les  appelle  A lbiques)les  Marfeil- 
lois lauoit  prefque  toute  acquife fans  l'aide, 
&  fecours  d'aucumd  auantage  ils  auoient  fait 
des  forterefles  en  plufieurs  Ifles>  &nefawt 
point  seftonner  s'il  y  a  eu  fi  grand  nombre 
de  vaillants  hommes  parmi  eux,forts,&:  puif- 
fants  de  corps,outre  la  dextérité  d  efpritxar 
les  Phocenfes  à  leur  arriuee  s'efpandirent 
par  tous  les  lieux  circonuoifins,&  les  drefle- 
rent  fi  bien  à  la  guerre  ?  qu  a  bon  droift  Am- 
mian  Marcellin  met  Hercule  fils  d' Amphy- 
trioii,&  les  Phocenfes  entre  les  hommes  gé- 
néreux ,  &  riches  qui  ont  peuplé  les  Gaules: 
dit  encore  qu'ils  ont  fondé  en  Lucanie(main- 
tenant  Bafilicate)  Velia:accreu  d'hommes  les 
villes,  &  qu'ils  ont.  inftitué  plufieurs  autres 
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chofcs.Nous  proaucr5s  au  difcours  de  la  vil- 
le d' Arles^ue  c'eftoit  vn  autre  Hercule.  Il  a 
efté  die  ci  deflus  que  Thurin  ville  d'Italie, 
cft  des  anciennes  Colonies  des  Phocenfes: 
mais  Stephaaus  de  Grammairien ,  Aucheur 
Crée ,  dit  que  c eft  vne  Colonie  des  Marfeil- 
lois  ainfi  appellee  de  Taurus ,  qui  eftoit  la 
baniere,à  çe  qu'il  di&qus  portoienr  les  Mar-< 
feillois  en  leur  nauigations  (Quelques  ancîés 
Autheurs  difent  qu'ils  auoienc  vn  lion  aux 
bannières  de  la  ville,  donc  on  pourroir  ap- 
porter cefte  raifon  que  les  Marfeillois  ado* 
roient  auffi  Diane%  fous  le  nom  de  Berecyn- 
thia,  qui  eftoit  portée  fur  les  lions.  Du  Tant 
reau,il  fe  peut  dire,qu'il  eftoit  anciennemen- 
dcdié,&  confacré  à  Diane  ,  comme  nous  di- 
rons plus  amplement  au  traifté  desantiqui- 
rez  de  Frejus.  L'Efpreuier  eftoit  Tieroglyphi- 
que  de  la  célérité  qu'ils  rapportoienc  à  la  ré- 
putation de  la  ville,ou  à  l'efprit  des  citoyens. 
Nous  aprenons  encor  par  là,que  les  Phocen- 
fes ne  s  eftoient  pas  enfermez  dans  les  mu. 
railes  de  ville:mais  qu'ils  auoient  vne  bonne 
partie  du  terroir  circonuoifin  y  &  qu'ils  onc 
eu  des  Colonies  en  Efpagne ,  &:  en  Italie, 
qu'ils  donnèrent  des  noms  aux  peuples  voi- 
iins  des  Marfeillois.  A  ce  mefme  fubict  fc 
peutraporter  ce  que  nous  dirons  en  explk 
quant,quelles  Gaules  veulent  dire  les  dépu- 
tez de  Marfeiile  queCefar  îeurauroit  auii- 
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buees.Il  n'eft  pas  auflï  efloigné  de  çe  difcoun 
ce  qui  eft  rapporté  cy  defïus  de  Stcphanus, 
que  Marfeille  a  efté  appellee  la  terreur,  & 
îcfpounantede  l'Europe,  &  de  Thucydide, 
que  les  forces  des  Marfeillois  fur  la  mer  ont 
efté  grandes,&  redoutales. 


DE  V ALLIANCE,  ET  RECIPRQ, 
que  amitié  des  Marfeillois  auec  les  Romains 
dç  téde^fecours  qu'ils  fefont  fouuent  frelîe^ 
les  vns  aux  autres. Que  les  cMarfeillois  mteftê 
les  authems  des  victoires  que  les  Romains  ont 
raportê  fur  les  Gaulois  deçà  les  monts que  les 
Romains  ont  appris  des  Marfeillois  à  drejfer  des 
trophées. 

Ç  H  A  P.  XVII. 

X  %  a  b  o  n  ne  flatte  point  les  Mar- 
ÇéiTH^iiyèià  ce  qu'if  dit  ;  qu'il?  ont  efté 
vtiles  aux  Romains l,  tant  parce  qu'au 
rapport  de  Çiceron,tefmoin  digne  defoy,cn 
pluficurs  vidoire?  &  triomphes  ils  ont  efté 
déclarez  aflociez  du  peuple  Romain ,  voire 
mefmes  Autheurs  de  leurs  victoires. Voici  ce 
qu'en  eferit  Ciccron  au  fécond  Hure  des  Of- 
fices. Lors  que  les  nations  cftrangeres  ont 
£fté  fubiuguees  pour  faire  voir  que  leur 
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Empire  &c  domination  eftoit  efteinfte ,  nous 
rs  liions  Veu  porter  en  triomphe  la  ville  de 
S'  Marfeille,fans  laquelle  nos  Capitaines  n'enf- 
la fent  iamais  triomphé  des  peuples  de  delà  lés 
:' monts  ,  &aumefme  Ciceron  tranfporté  de 
1  çholere  en  la  huiftiefme  Philippique,efchap- 
perent  ces  mots.  le  ne  puis  ,  dit-ii ,  t'ouir  pa- 
tiemment Fulius  i  en  ce  que  tu  es  fi  fort  ani- 
mé contre  les  Marfeillois:car  iufques  à  quâd 
leur  feras-  tu  la  guerre  î  qui  as  ruiné  de  fond* 
en  comble  cefte  ville-là?fans  laquelle  nos  an- 
ceftres  n'euflent  iamais  triomphé  des  pluples 
delà  les  monts ,  auquel  temps  le  peuple  Ro- 
main en  eut  pitié.  Car  bien  qu'vn  chacun  fuft 
affligé  en  fon  particulier  ,  toutesfois  il  ne  fe 
trouua  perfonne  qui  ne  fuft  touché  du  mal 
heur  de  cefte  ville-là ,  fi  fidèle  aux  Romains, 
Cefar  mefme  qui  leur  en  auoit  voulu  tou- 
tesfois pour  la  finguliere  grauité  &:  fidélité 
de  la  ville  ,  relafchoit  tous  les  iours  quelque 
chofe  de  fa  cholere:&  quant  à  toy  tu  ne  peux 
aflouuir  tahaine  voyant  cefte  ville  fifidel- 
Ie,maintenant  qu'elle  eft  reduitte  en  fi  grand 
mal-heur,tu  diras  encores  que  ie  fuis  en  cho- 
lere,&  toutesfois  ie  ne  le  fuis  point:mais  de- 
ftre  marri,ie  le  fuis.  le  ne  penfe  point  qu'au- 
cun fe  pnuîe  dire  ami  de  cefte  ville  ci }  qui 
foit  ennemi  de  celle-là:Lè  dire  duquel ,  ores 
que  tres-veritable,fe peut  confirmer  par  plu- 
sieurs Aulhcnrs ,      particulièrement  ipar  ce 
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que  Iuftin  au  liure  trentefeptiefme  a  cfcrit 
de  la  grâce  &  faueur  des  Romains  entiers  les 
Marfeillois.  Donc  appert  que  les  Marfeillois 
ne  Te  font  pas  feulement  faids  eux  mcfmes 
amis  des  Romains ,  mais  aufli  qu'ils  onc  in- 
tercédé pour  autrui  en  leur  endroit.  Car  lors 

?[u  Ariftonicus  baftârd  d'Attale  Roy  d*A£ie 
ut  fait  prifonnier  de  guêtre  par  Perpenna  &c 
Marcûs  Licinius  Craflus5Confuls ,  les  Mar- 
feillois enuoyerent  des  députez  à  Rome  aux 
fins  d'obtenir  pour  les  Phocenfes  leurs  fon- 
dateurs ,  de  ce  qu'ils  auoient  porté  les  armes 
contre  le  peuple  Romain}  pour  Ariftonicus, 
&auparauantpour  Antiochus  :  ce  qu'ils  ob* 
tindrent  du  Sénat,  l'an  de  la  fondation  de 
Marfeille466;&:  de  l'aduenement  de  noftre 
Seigneur  1 17.&:  pourec  c'eft  chofe  de  laquel- 
le on  doit  eftre  bien  marri ,  que  dans  les  Hi- 
ftoriens  anciens  Valere  le  Grand,  Strabon  &c 
autres,  ilfdit  faifre  li  louucnc  mention  des 
bons  offic-s  que  leâ  Marfeillois  ont  rendu 
aux  Romains  >  par  le  moyen  defquels  ils  ont 
mérité  leur  affeftion  ,  &c  que  neantmoins  on 
ne  parcicularife  point  quels  ont  effcé  ces  bies- 
fai£ts,  &  qui  onc  h  fort  obligé  vn  fi  grand 
Empire.  Nous  trouuons  çà  &:  là  dans  des  bôs 
&:  graues  Authcurs  >  que  les  Marfeillois  font 
appeliez  tres-fideles .  &c  trefptiifTans  affociez 
des  Romains,  &  que  leurs  bons  offices-  en- 
tiers  eux  y  font  fort  fou  tient  répétez.  C'ell 

pourquoy 


f 

fi 


Ville  de  Marseille-  6$ 
f  pourquoy  Tite  Liuc  au  liure  21.&  zé.de  fesr 
5  annales ,  appelle  les  Marfeillois  afTociez,  &: 
;  alliez  des  Romains,&  au  liure  2,7.  dit ,  qu'ils 
cnuoyerent  des  ambaffadeurs  aux  Romains, 
pour  leur  faire  fçauoir  l'arnuee  d'Ànnibal, 
comme  nous  dirons  plus  amplement  en  fon 
lieu.  Ammian  Marcellin  eferit  auoîrleuque 
Rome  auoit  efté  autresfoîs  défendue  aube- 
foin  par  l'alliance ,  &  forces  de  Ma*  f  ille ,  &c 
:  Strabon  dit  que  le  plus  lignaié  bon-heur  des 
Marfeillois  proiienoit  de  l'amitié  qu'ils  a~ 
noient  auec  les  Romains.  Ciceron  en  »  \u 
fon  pour  Fonteius  louë,&  prife  fort  la  çiilili* 
té,courtbifie,  &fidelle  focicré  des  Marfil- 
lois,en  ces  mots.M.Fonteius-,dit*il,commah- 
doit  en  vne  Prouince  des  Gaules,  qui  eft 
compofee  de  certaines  nations ,  &:  vilks;qui 
de  noftrc  temps  afin  que  ic  ne  parle  point  de 
ce  qui  s'eft  pafîe  long  cemps  y  a  ,  tantoft  ont 
eu  de  guerres  afpreSj&  obftinees  auec  le  peu- 
ple Romain  ,  tantoft  ont  efté  fubiuguees  par 
nos  chefs  de  guerre,  tantoft  ont  perdu  des 
batailles ,  tantoft  elles  ont  efté  notées  d'infa- 
mie par  les  triomphes  qu'ils  ont  rapportez 
deux ,  &  par  les  trophées  qui  en  ont  efté  éri- 
gez,tantoft  le  Sénat  les  a  priuez  de  leurs  pof- 
felTîons,&  bannis  de  leurs  villes,  &  en  partie 
celles,  qui  vmdrent  aux  mains  auec  M.Fon- 
teius,&  qu'il  contraignit  par  vn  grand  trauail 
de  fe  foufmettrcà  l'Empire  des  Romains. 

Narhon 
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Narbonne  eft  en  la  mefmc  prouince,  vue  co-  io 
lonie  de  nos  citoyens^  vne  efehauguete  du  j 
peuple  Romain,vn  bouleuard  contre  les  na- 1 
tions  fufdices.îvlarfeille  en  eft  aufli  de  iaquel-  j 
lci'ay  parlé  cy  deuant ,  ville  qui  appartient  à 
nos  tres-puiïrants1&  tres-fideles  alliez,  qui  fe 
font  garehcis  parl'afïiftance,  &:  les  armes  des  j 
Romains ,  des  guerres  que  leur  auoient  fait 
les  Gaulois.  D'abondant  il  y  a  grand  nombre 
de  citoyens  Rnmains,&:  d'hommes  tres-ver-  \ 
tueux.  M.  Fonteius  auoit  le  gouuernement  I 
de  cefte  Prouince,comme  i'ay  dit >  qui  eftoit  | 
compofee  de  cefte  dmerfïté  de  perfonnes ,  &  j 
vn  peu  apresyQnoy  doneques  les  habitans  de  I 
Narbonne  que  veulent  ils?  mais  que  pett- 
fent-ils  ?  ils  défirent  ceft  homme-cy  par  vo- 
ftre  moyen,c*eft  par  luy  qu'ils  ont  efté  fauuez, 
qu'eft-eeque  difent  encores  les  Marfeillois, 
ileixareceti  de  grands  honneurs,  lors  qu'il 
eftoit  chezcux>&:  quanta  vous ,  maintenant 
cju'il  eftabfcnt  ,il  vous  prie  tres-aflfe&ueufe- 
pient  que  fon  intégrité  5  fa  magnanimité ,  &C 
fonauthoriçé  puiffent  mériter  quelque  cho- 
ie en  voftre  endroit:  c'eft  ce  qu'en  di&  Cice- 
ron^equel  en  la  mcfme  oraifon  fait  encor  en 
paiTant  mention  de  la  fidélité  des  Marfeil- 
îois  alliez  du  peuple  Romain,  dont  en  pour^ 
rok  cirer  argument  que  ceux.  dcNarbonnc* 
Marialle  envoyèrent  publiquement 
ces  deputefc  pour  rendre  tefmoignage  des 
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•  louables  deportemens  de  Fonteius  Prêteur 
tt  de  la  prouince  de  la  Gaule,qui  auoit  efté  de- 
\  feré  à  Rome  par  les  Gaulois ,  comme  coulpa- 

•  ble  du  crime  Refetundaram  qui  eftoic  vne  ef- 
î  pecede  peculat ,  pourauoir  fait  des  fur-exa- 
s  dions  immenfes  fur  ces  peuples,  fous  le  pré- 
texte des  réparations  des  chemins.  Ciceron 
refpondant  à  cela,dit5qu  il  s'en  faloit  pluftoft 
rapporter  au  tefmoignage  des  Narbonnois* 
des  Marfeillois,&  Romains  trafîcans  en  Pro* 
uence,qu  a  ce  qu'en  difoientles  Gaulois  irri- 
cez,&:  portez  de  tres*mauuaife  volonté  en  fon 
endroit.Or  on  voyoit  couftumierement  par- 
mi les  anciens  Romains,  lors  qu'vn  Gouuer- 
neur  de  quelque  prouince  5  n'y  auoit  point 
mai  verfé,&  neantmoins  en  eftoit  recherché, 
que  de  la  Prouince,ou  des  villes  ,  &  rnunici- 
pes  voifms  y  eftoient  enuoye2  des  députez  à 
Rome.auec  vn  panégyrique  dre$fé  à  i 'hon- 
neur du  dcîat ,  pour  intercéder  pour  luy  en- 
tiers les  iuges ,  comme  a  remarqué  Françoi5; 
Siluius  fur  la  mefme  oraifon ,  derechef  Gice- 
ron  en  vn  autre  endroit.Lcs  Marfeiilois,  dit- 
ihfont  tous  venus  pour  a  (fi  fier  ce  panure  ,  £c 
innocent  perfonnage ,  lelqueîs  ti$  font  pas 
feulen^ent  en  peine  de  luy  rendre  la  pareille, 
en  ce  qu'ils  ont  efté  par  luy  conferuez  :  niais 
auflï  ils  eftiment  que  telle  (bit  leur  condition 
&quiiyadu  deftin  en  ce  que  leui  vHlc  cU 
lituee  en  lieu  pour  s  oppoier  aux  Gaulois  ,  a 
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ce  qu'ils  ne  peuifent  porter  aucun  domma- 
ge à  ceux  de  noftre  nation.  C.  Sextius  Calui- 
ilus,triompha  des  Saliens  qui  coutoiét  leurs 
champs.Q.Opimius  Conful,que  les  Marfeil- 
lois  appellerentà  leur  fecour*,fubiuga  nos 
Liguriens,  qui  font  les  Tranfalpins  à  raifon 
des  Romains,  lefquels  incommodèrent  pari 
attes  d'hoftilité  Antibe,  &Nice,  villesquii 
appartienent  aux  Marfeillois.  M.  tfuluiusi 
Flaccus  triompha  des  Liguriens  Cifalpins,: 
pour  l'aide  des  Marfeillois  qui  gaftoicntlesj 
limites  de  leur  pays.  Et  Domitius  ^nobar-i 
bus  lieutenant  de  Conful  triompha  des  Al-i 
lobroges,qui  font  les  Dauphinois,  &  Sauoy- 
fîens  ,  pour  auoir  recueilli  fauorablement 
Teuto  Malius ,  lors  de  fa  fuite ,  que  les  habi- 
tans  auoient  efleu  pour  abolir  du  tout  le  nom 
des  marfeillois,&  pourde  qu'ils  auoient  gafté 
le  terroir  des  A  utunois,ou  Bourguignons, al- 
liez du  peuple  Romain.  Quintus  Fabius 
Conful  triompha  des  mefmes  Allobroges, 
ou  Dauphinois  &:  mena  en  triomphe  à  Ro- 
me Bituitus  Roy  des  Auuergnats,  qu'il  auoit 
pris  prifonnier,où  c'eft  que  fuft  enuoyé  Con- 
gentianus  fils  dudit  Bituitus,  de  remplir  le 
threfor  public  des  Romains  de  leurs  defp-l 
pouilles,dont Fabius  fuft  appelle  Allobrogi-I 
eus, comme  Scipion  fuft  furnommé  l'Affri- 
cain,  pour  auoir  fubiugué  les  Africains  :  ces! 
Capitaines  Romains,  dis-ie,  triomphèrent | 
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t  par  le  moyen  des  Marfeillois  ,  lefquels  ils 
i  auoient  appeliez  à  leur  fecours ,  &  des  autres 
rs  qui  eftoient  fous  leur  domination  :  nous  dif 
I-  courrons  du  temps  de  ces  vi&oiresen  l'hi- 
I  Ûoired'Aix ,  &  des  lieux  où  les  batailles  fa- 
n  rent  données  au  difeours  de  la  ville  appellcc 
ir  anciennement  Vndalum(que  aucuns  eftimëc 
ti  Ourgon ,  &  les  autres  S.  Remy  )  les  Romains 
sheftoient  lors  venus  à  la  prière  des  Marfeillois 
J  pour  empefeher  les  courfes  que  faifoient  les 
i  Sa  lie  lis  fur  eux,au  rapport  deFIorus.  Les  Sa- 
J  liensjdit-iljfurent  les  premiers  delà  les  Alpes 
.  qui  efprouuerent  nos  armes  lors  qu'ils  cou- 
.  i  roient  fur  les  Marfeillois  nos  bons,&  fîdellcs 
:  alliez.  Et  le  mefme  eferit  puis  après,  que  les 
vainqueurs  drefferent  des  tours  de  pierre. 
Ricn,dit-il  ne  pouuoit-on  Vo>r  de  plus  beau: 
car  on  vit  le  Roy  mefme  deux  fois  porté  en 
triomphe  re«eftu  de  fes  armes  différentes  en 

i 

Couleur, Se  fon  chariot  argenté  ,  fur  lequei  il 
auoit  combattu  Quelle  ,  &  combien  grande 
fuftla  relîouyfTance  de  l'vne^ l'autre victoi- 
re,on  le  peut  aiTez  iuger  de  ce  que  Domitius 
iEnobarbus,&  Fabius  Maximus  firent  exiger 
aux  lieux  meimes  où  ils  auoiet  combatude  s 
tours  de  pierre  ,  &£  au  de(fous  des  trophées 
ornez  des  ennemis  ,  cela  if  ayant  point  encor 
efté  pratiqué  parmi  nous  :  car  le  peuple  Ro- 
main n'a  iamais  reproché  la  victoire  à  ceux 
qu'il  auoit  vaincus.  Dont  on  p  urroic  dire 
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que  les  Romains  ont  apris  des  Marfeillois, 
dheri^er  des  Trophées ,  &  de  les  parer  des 
armes  des  vaincus.  Le*  Cimbres,Teutons,& 
AmbroiiSjtotis  peuples  farouches ,  defquels 
nous  pari  rons  cy  après  ,  qui  eftpient  venus 
en  Italie  pour  eftouffer  le  nom,  6l  la  mémoi- 
re des  Romain? ,  ne  touchèrent  point  au  ter- 
roir des  Sahensdés  qu  ils  eurent  ncognu  les 
forces  des  Marfeillois  ,&  auanc  que  Marius 
s'oppoiaft  à  leur  deffein.  Il  faut  entendre  cela 
des  Saliens  qui  font  en  Prouence,  depuis  les 
A'fpesiufques  à  lariuiere  du  Rhofne  Carie 
mefme  Florus  en  vn  autre  endroit  fait  men- 
tion des  Saliens  qui  habitent  aux  Alpes  ,  ÔC 
Pline  au  chap.  5.  du  liure  troifiefme  ,  voire 
mefmes  Timeus  au  rapport  de  Strabon ,  dits 
que  ce  furent  les  Marfeillois  qui  rapporteret 
cefte  vi&oire  fur  les  Saliens,  &  que  depuis  il 
s'eîloient  acquis  de  grandes  richefles  par  le 
moyen  des  péages  qu'ils  leur  faifoient  payer 
en  piffant^  repayant  le  RhofneJl  faut  aufli 
raporter  ici  ce  que  nous  avions  dit  au  précè- 
de ït  chapitre  ;  que  les  Marfeillois  payèrent 
pour  les  Romains  vue  grolfe  fomme  d'argot 
aux  Gaulois  Senonois,  lors  que  la  ville  ayant 
te  lté  mife  au  pillage  ,  ils  furent  contraints  de 
fe  rendre  à  leur  merci  i  fou  s  Ta/Teurance  pàt 
eux  promife>  ne  pouuans  pas  fouftenir  le  liè- 
ge au  Gapitole,  c'eftou  en  l'an  trois  cens  foi- 
xante  cinq  de  la  fondation  âo  Rome,  &  de 
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Marfeillc  2,07  &  auanc  radoenement  de  no- 
[tre  Seigneur  3^6.  dont  Polybe  ru  iiureroi- 
(îefme,&  Tire  Line  au  liure  cinquiefme ,  ont 
eferit  bien  au  lôngxe  n'eft  donc  pas  fans  la- 
uoir  mérité  ,  que  Marfeillea  cfté  appelle  par 
le  Sénat  amie ,  &  fœur ,  puis  que  au  rapport 
de  Tire  Liue  au  premier  liure  de  la  guerre 
Macedonique ,  nul  Roy  n'eftoit  appelle  ami, 
niaffbcié  du  peuple  Romain,  qui  ne  leuft 
bien  mérité  Quant  eft  des  particulier  *  bien- 
faî£h ,  Ciceron  en  l'oraifon  pour  Cornélius 
Balbus,dit  que  Sy  11  adonna  le  droit  de  bour- 
•jgeoifie  à  Anfton  Marfedlois.  L'EmpereMr 
Maximian  eut  fon  refuge  à  Marfeille ,  1<  rs 
que  la  trahifon  qu'il  drefToit  à  Conftantius 
fon  gendre,futdefcouuerte>où  ayant  efté  af- 
fiegé .&  à  la  fin  fait  prifonnier,contra  nt  â\  s- 
lire  que  I  genre  de  mort  il  voudroit,  il  s'eftra- 
gla.  Quatre  galères  Marfeilloifés  accompa- 
gnèrent par  honneu;  M.  Iunius  Silîanus  en 
Efpagne  ,  qui  auoit  efté  baillé  à  P.  Cornélius 
Scipio  ,  fils  de  celuy  qui  auoit  perdu  la  vie 
pour  confeil,  &  coacluteur,  au  faift  delà 
gucrre,&  auoit  30.galeres  fur  mer  à  cinq  ra- 
mes :  auquel  temps  Scipion  prit  Carthage  la 
Ineufue.  Anmus  Milo  eftant  aceufé  d  auoir 
jtuéO.odius,  &c  Ciceron  qui  plaidoit  pour 
jluyayat  perdu  fa  caufe,  fit  fon  exil  à  Marfeil- 
le.Hermokus  Barbarus  eferit  que  quelqu'vn 
récitant  à  Milon  l'oraifon  que  Ciceron  auoit 
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faite  pour  luy,fe  prift  à  dire,  fi  ru  1'eufTes  aind 
prononcée ,  Ciceron ,  ie  ne  mangerois  point 
de  poiflbns  barbus  à  Marfeille.  Catilina  eftat 
aceufé  d'auoir  confpiré  contre  l'eftat/  feriuit 
qu'il  s'en  iroit  à  Marfeilîe,au  rapport  de  Salu- 
fte^cn  la  guerre  de,Cati!ina.  D'où  Ton  peut 
afîeziuger  auec  combien  d'humanité  ,  &  de 
courtoifie  les  Marfeillois  ont  receu  les  ci- 
toyens Romains  en  leurs  affli&ions.  Cn.  Fa- 
bius Prêteur  s'en  ailanr  en  Efpagne  la  baffe, 
mourut  à  Marfeille5  dont  les  Marfeillois  dé- 
putèrent des  ambaffadeurs  pour  en  aduertii? 
les  Romains,  comme  eferit  Tite  Liue  lin.  41.  ! 
Lucius  Anconinus  petit  fils  d'O&auius  Ce- 
far  y  mourut  aufïi  au  rapport  de  Suétone  ,  en 
fa  vie  l  chap  éty  Se  Florus  lia,  4. Car  il  auoic 
cflé  cnuoyc  là  par  A  ugufte  eftant  encore  fort  ; 
ieune  pour  couurir  fon  banniffement  fous 
couleur  des  e'ïudesrainfi  que  ditTacire  liure 
4. de  fes  annal,  où  il  eferit  au(fi  que  du  regne 
de  Tibcrius,  les  Marfeillois  l'exeuferent  à 
l'endroit  du  Sénat,  &  du  peuple  Romain  ,  de 
ce  qu'ils  anoient  receu  Vuîcatius  Mofchus 
qui  attoit  elle  bànnuà  la  republique  def  quels 
il  auoir  lailïe  tous  fes  biens  ,  comme  à  fa  pa- 
trie :  d'où  apperc  au ffi  clairement  qu  ?  la  réci- 
proque affe&iondes  Romains ,  &:  des  Mar- 
feillois demeura  inuiolatvte ,  après  mcfmcs  la 
prife-de  leur  ville. 
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UÏVN  A  VT  RE  B  IEN-FA  I  CT  DES 
Marftillois  entiers  la  Republique  Romaine ,  4* 
temps  de  la  féconde  guerre  Punique ,  &  du  paf- 
[âge  i  Annibal par  ia  Prouince  Narhonnoijè. 

CHAP,  XV1IL 

Es  Marfeillois  rendirent  encorvn 
très  affeuré  tefmoignage  de  leut 
$±MÊ^ffi  bien-  vueillâce  entiers  les  Romains, 


lors  qu'ils  encreprxnckent  de  s'op- 
pofer  à  Annibal  qui  mectoit  à  fçu ,  &  à  fang, 
tout  ce  qui  refîftoit  à  fes  forces ,  qu'ils  firent 
prendre  les  armes  aux  Saliens,&;  Vocontiens 
qu'ils  auoient  fubiuguez?&;  donnèrent  prom- 
ptement  aduis  au  Sénat ,  &  peuple  Romain: 
enfembleàtoute  l'Italie  de  fe  refoud.ïe à  fai- 
re tefte  à  Annibal ,  &;  qu'ils  fournirent  les 
bandes  Romaines  de  gendarmes  .  &:  autres 
chofes  neceffaires ,  au  faid  de  Ja  guerre  ,  ôc 
nul  en  Prouence  ne  repouflafi  bien  Anni- 
bal que  ceux  de  Marfeille.-mais  parce  que  011 
11e  peut  parler  de  ce  bien-  faict  qui  eft  accom- 
pagné de  la  valeur  des  Marfei  llois ,  fans  par- 
ler aufli  de  ce  qui  fe  paffa  lors  en  Prouence, 
ie  i'ay  icy  inféré,  prefquc  comme  l'ont  eferit 
Polybe5ôc  Tite  Liucjan  de  Rome  f  3  6t8c  de 
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Marfeille  3 7 8 .& z. 1 5 •  ans auant laduenemec  ç 
denoftre  Seigneur.  Annibal  chef  des  Car-  < 
thaginoisaftîega  Sagote  fauiourd'huy  Mor-  j  \ 
nedre,)  ville  tresfleuriflfante  d'Efpagne  *k  qui 
appartenoit  aux  confederez  des  Romains, 
&  la  prit  dans  huid  mois,pour  raifon  dequoy 
les  Romains  enuoyerent  des  Ambafladeurs 
aux  Carthaginois  ,  lefquels  n  ayant  point 
voulu  entendre  à  leurs  plaintes,  les  Romains 
les  déclarèrent  leurs  ennemis.  Alors  Anni- 
bal  fe  refouuenant  du  ferment  folennel  que 
fon  pere  Amilcar  luy  auoit  fait  faire  en  laage 
de  neuf  ans ,  qu'il  fetoit  à  iamais  ennemi  du 
nom  Romain ,  fe  délibéra  de  venir  en  Italie: 
fit  pafler  nonante  mille  hommes  à  pied,  &c 
douze  mille  cheuaux  outre  la  riuiere  d'É- 
brè,  &c  fubiugua  les  peuples  du  cofté  des 
monts  Pyrenees/&:  la  Guienne,  ayant  donné 
plufieurs  &  fanglantes  batailles.il  laifîapour 
gouuerneur  en  cette  contrée  Hannon  auec 
dix  mille  hommes  de  pied  &c  deux  mille  che- 
naux, ay inc  paffé  les  Monts  Pyrénées  aucc  le 
demeurant  de  fes  troupes  en  nombre  de  cin- 
quate  mille  hommes  de  pied,  &  près  de  neuf 
mille  cheuaux.  Il  tira  vers  la  plus  prochaine 
emboufeheure  du  Rhofhe.  Les  Marfeillois 
enuoyerenc  des  députez  en  Italie,  pour  ad- 
uertir  les  Romains,  qu  Ànnibal  eftoit  bien 
proche  d'eux,  dont  les  Sénateurs  furent  fort 
efpouuantez^&principalement  dautât qu'ils 
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t  prefageoient  que  Annibal  fe  feruiroit  contre 
■  eux  des  Gaulois,  qui  (ont  tous  adonnez  à  la 
-  guerre,&  ne  défirent  rien  plus  que  d'auoir  les 
armes  en  main.  Ils  donnèrent  ordre  aux  Pro- 
uinces,&  y  enuoyent  des  Confuls*  P.  Corne- 
liusen  Efpagne-,  en  Afrique,  &  en  Sicile  T. 
Sempronius  P.  Cornélius  s'en  allant  en  Ef- 
pagne,  &  palTant  auant  foixante  Galleres  le 
long  de  la  cofte  d'Ethurie,ou  Tofcane,&  des 
Liguriens,  oc  Saliens ,  qni  font  lesProuen- 
çauxmaritimes,arriua  dâs  cinq  iours  à  Mar- 
(èille.&r  logea  Ton  camp  fur  la  pîus  prochaine 
bouche  du  Rhofne.  Annibal  ayant  appiifé 
par  crainte ,  ou  par  argent,tous  les  Gaulois; 
s'enalloit  auec  fon  armée  d'vne  incroyable 
célérité  le  long  du  bord  de  la  Mer  de  Sardai- 
gne  pour  pafTer  le  Rhofne. Le  Confu!  ne  fça~ 
chant  pas  bien  en  quel  lieu  il  pourroit  le  ren- 
contrer ,  fes  gc  ns  n'eftant  pas  encor  bien  re- 
faits de  1  agitation,  &  incommodité  de  la 
mer ,  cependant  enuoya  trois  cens  des  meil- 
leurs hommes  darmes  Numidiens  fous  la 
conduite  des  Marfeillois ,  &:  laffiftancc  des 
Gaulois  ,ceft  à  dire  Prouençaux  pourreco- 
gnoiftre,le  tout  à  l'œil, &  voyr  la  contenance 
des  ennemis,  Annibal  proche  du  Rhofne ,  Se 
qui  eftoit  défia  venu  au  pays  des  Volques, 
nation  pui/Tante  qui  habite  le  long  des  deux 
riues  du  Rhofne,  afTemble  les  habitansde 
cette  contree,&  acquiert  leur  bien- veuillan- 
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ce  a  force  de  prefens ,  &;  dans  deux  iours  euft 
vn  fi  grand  nombre  de  nauires ,  &:  petits  ba- 
teaux ,  qu'il  y  en  auoit  fulïifamment  pour  le 
pàfTage.Cependanc  les  Gaulois  Prouençaux, 
que  Polybe  appelle.  Barbares ,  &:  Tite  Line, 
Gaulois  en  gênerai ,  tenoient  la  riue  couuer- 
te  dliommes,&;  de  cheuaux,&  les  efpouuan- 
loientde  l'autre  cofté.  a  nnibal  les  voyant^ 
recognoiffant  bien  qu'il  ne  pouuoit  palTer3&: 
encore  moins  demeurer  là  .  craignant  d'eftre 
enuironne  de  tomes  parts  des^ennemis ,  fur 
la  première  veille  de  la  nuicl,enuoya  Hanno 
fîîs  de  Bomilcar ,  auec  vne  partie  de  l'armée, 
&  luy  commanda  que  le  pluftoft ,  &  le  plus 
feurement  qu'il  pourroit,  il  paflaft  la  riuiere, 
&?retourmft  auec  fes  gens  ,  afin  que  quand 
i'occafion  feprefenteroit,ilaflaillift  les  enne- 
mis par  derriere,îequel  s'en  alla  contre-mont 
ïariuiere  deux  cens  ftades,c'effc  à  dire  vne 
iournee,&  s'arrefta  au  deflus  d'vne  petite 
Ifle,où  le  fleuue  s'efpandant  alentour,s'eflar- 
git^fôfe  diuife  pour  y  eftre  le  gué  moins  pro- 
fond, &  après  auoir  trauerfé  lariuiere,  il  fit 
vne  fumée  pour  faire  entendre  à  Annibal 
qu'il  eftoit  pafle,  dequoy  Annibal  aduerty 
pafia  luy  auflî  auec  le  refte  de  fon  armée  ,  &£ 
trentefept  Elephans  :  lanuiâ:  fuiuante  ,  les 
foldatsqui  auoyentpafle  la  riuiere  5comba- 
toient  contre  les  Gaulois  le  long  du  bord. 
Annibal  fait  embarquer  fur  'es  bateaux  les 

cheuaux 


ViLiTfc  de  Marseille.  75 
chenaux  tout  fêliez ,  &  bridez ,  afin  que  les 
hommes  d'armes  s'en  peuflent  feruir  incon- 
tinent qu'ils  auroient  pafle  a  l'autre  bord,  ii 
l'occafion  le  requeroit ,  &  fit  palier  la  cauaU 
lerie,&;  l'infanterie  dans  des  bateaux  ,  pour 
rendre  l'eau  plus  tranquille ,  &  plus  pailîble; 
&  pour  fou'tcnir  la  roideurdu  couranc^fic 
encore  mettre  des  bareaux  fur  le  haut  de  la 
riuicre,&  delà  main  droi&e  pour  retenir 
rimpetuofuéde  l'eau.  Les  chçuaux  edoient 
rirez  de  la  pouppe  par  les  licols  ,  trois  ou 
qnatre  cnfemble  par  deux  hommes ,  qu'il  y 
auoit  à  chafque  coftédel.a  pouppe,  fi  bien 
que  pour  la  première  fois  ils  paflerent  pref- 
que  tous  les  chenaux.  Làdeiïus  les  Gaulois 
abandonnais  leur  camp  ,  couroient  lans  or- 
dre à  h  tmi  ,  comme  s'ils  deuoient  défendre 
Je  paifage  aux  e^ni-mis  fans  point  de  peine. 
Annibal  s'eftant  vn  peu  arrefté5comme  il  co- 
£iiuft  par  la  fumee,  ainû  qu'ils  auoienedic 
entre  eux  ,  que  fes  gens  s  approchoienc  ,  il 
donria  le  lignai  à  tous  de  pafler.  Les  Cartha- 
ginois ay  ans  trau  rsé.fe  tenoient  fur  i'vne,  Se 
l'autre  riue.  Alors  les  Gaulois,  auec  diuers 
hurlements,  &'chanfons  à  leur  mode,  tour- 
noyans  leurs  efeuflons  fur  leurs  teftes  ,  & 
brmdifiTants  de  la  main  droite  leurs  iauclocs, 
tafchoicnr  de  repoufîer  viuement  l'cnnemy. 
La  rneflee  futgrande,&  horrible  à  voir  queL 
quecfpace  de  temps ,  tous  les  Gaulois  ayans 
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abandonné  leurs  pauillons  accoururent  à  la 
ritii  :re. Voila  incontinent  Hanno,quifuruinc 
atrec  fes  gens  :  partie  diceux  donnoienc  fur 
le  camp,  les  autres  doîinoient  p^r  derrière, 
tes  Gaulois  furpris,  &:  eftonnez  de  ce  cas 
inopiné  ,  les  vns  fe  retirent  à  leur  camp  ,  les 
autres  ne  faifoient  po;nc  braue  deuoir  au 
combat*  Annibal  voyant  que  fon  confcil  luy 
cftoît  reufli  à  fouhait,apres  auoir  enhotté  fes 
foldats,donne  fur  les  Gaulois  ,  lefquels  en  fin 
ayant  commencé  fans  aucun  ordre,  &c  fe 
trouuans  furpris  de  l'inopinée  furuenue 
d'Hanno^s'enfuin  nt ,  qui  ça ,  qui  là  en  leurs 
villages.  Annibal  ayât en  mefme  temps  fran- 
chy  le  psffage  dn  flettue ,  &  vaincu  les  Gau- 
lois, fe  campa  delàleRhofnele  iourenfuy- 
uant,&  ayant  eftê  aduerti  qu'vn  Conful  Ro- 
main eftoità  la  bouche  du  Rhofne,  cnuoya 
cinq  cens  cheuaux  pour  recognoiftre  le  lieu, 
&  les  forces  qu'il  auoit ,  &:  apprendre  quel- 
que chofe  de  leurs  defTeins,&:  eirrepnfes ,  &c 
après  il  enhorta  fes  foldats  aflez  longuement, 
&  à  peine  auoit-il  acheué  que  les  cinq  cens 
qu'il  auoit  enuoyez  pour  recognoiftre  furent 
de  retour^ayansefté  desf^its,  &:  vaincus  :  car 
ils  furent  rencontrez  par  la  caualerie  Romai- 
ne ,  non  gueres  loing  de  fon  camp  >  qui  auoit 
efté  enuoyee  par  Scipion  pour  recoçrnoiftre 
auffi  lennemi.Le  combat  fut  fi  grand  de  par, 
&:  d'autre ,  que  les  Romains ,  &c  des  Gaulois, 
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qui  eftoiét  fous  la  conduite  cics  Marfeilois,il 
en  demeura  fur  la  place  ai  qu'a  cent  quaran- 
te &c  des  gendarmes  Numidkns  qui  auoîent 
efté  enuoyez  pour  recognoiftre  plus  de  deux 
cens,  P.  Corn  lius  Scipio  ayant  fais  embar- 
quer tout  le  bagage,  6c  ayant  aflambié  fes 
gens, il  fuit  le  long  de  la  riue,8e  adu  mec  che- 
min,comme  s'il  deuoit  fe  battre  auec  Pcnn> 
niy.  Le  lendemain  Annibal  partant  d?  la  1- 
ue  du  Rhofnc  entra  bien  auant  dedans  l?s 
terres  des  Gaulois,  P.  Scipio  eftant  arriué 
trois  iours  après  qu' Annibal  deflogea  de  la 
riue  du  Rhofne  auec  fon  armée  rangée  en 
bataille  quarree^s'auaiîça  droit  r  u  loge  nent 
des  ennemis,  délibéré  de  combatre  :  mais 
îjmt  croHiu  le  fort  abâdonné,il  s'en  retour- 
ne mcot\nïient  vers  la  mer  à  fes  vaifTeaux^a- 
ftl&fïe  fes  troupes ,  &:  s'en  retourne  en  ItaPe, 
eftimant  q'ie  par  ce  moyen  auec  moins  ic 
ck»i!ger,&  de  ijfficuitê^il  fe  pourroir  trouuer 
audeuanc  j  Annibal  à  la  defeente  des  Alpes, 
Annibal  au  quamefme  gifte  vint  à  l'Ifle  eu 
laSaon  &  le  Rhofne  s'afiemblenten  vnyo\x 
la  v i I j  de  Lyon  eftâffifc.  Eftant  arriuc  ià>ii  y 
troqua  à  propas  deux  frères  qui  fe  dcbatoiéc 
à  qui  ie  Royaume  demeureroit  9  &c  auoienc 
de  lia  IVn  £  :  autre  drelTédes  armées  ,  &  en 
ayant  eprc  hut  arbitre,  il  rendit  la  principauté 
à laifné notfjmé  Branciis5pour lequel  bénéfi- 
ce iifut  fecouru  de  viures  ,  &  de  toutes  mu- 
nitions 
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rions  en  abondance,  &  mefme  d'habille- 
ments, donc  les  Alpes  deferices  à  caufe  du 
grand  froid  qu'il  y  fait,  le  contraignoit  fe 
pouruoir  de  bonne  heure.  D  abondant,  & 
qui  fuft  vn  grand  auantage  pour  îuy  ,  il  s'en 
alla  iufques  aux  Alpcs,auec  toute  ton  armée 
accompagné  du  Roy  des  Allobroges,  &  ne 
prit  pas  ie  droit  chemin  :  mais  fe  tourna  à 
gauche  vers  les  Tricaftins ,  Se  de  la  £uiuant 
tes  frontières  des  Vocontiens ,  c'eft  à  dire  le 
territoire  deNyon>&Chambcr/saprcs  auoir 
trauerfé  Llferc ;&  la  Durancc,  riuiere  trefra- 
pidc,-&  dangereufe,  pafla,  comme  il  cft  vray 
fembiable.par  Briançon,  iufques  au  pays  des 
Tricorpicns  qui  habitent  es  Aîpcs  (  tous  ces 
peuples  appartenoient  à  3a  prouince  des  Ro- 
mains ,  ou  eftoiént  des  dépendances  de  la 
Gaule  Braccata  ou  Natbonnoife:)mais  depuis 
que  le  Roy  fuft  retourné  chez  foyauecfon 
armée,  les  Allobroges  ne  redoutant  plus  les 
Gaulois,  c'eft  à  dire  les  garnifons  des  Pro- 
uençaux,s'ëftans  faifis  des  lieux  afpres ,  &  de 
difficile  accez>  par  où  Annibal  deuoit  defeë- 
dre,  faifoient  de  grands  dommages  aux  Car- 
thaginois en  leurs  faii!ies:car  outre  ce  qu'An- 
tïibal  y  perdit  trente  mille  hommes, il  perdit 
encore  grand  nombre  de  beftes  de  charge, &: 
ayant  redu  le  paftage  plus  aifé,&:  fait  vnche- 
min  au  moveji  du  vinaigre  qu'on  auoit  re- 
fnendu  fur  les  îoehers,  four  les  pourrir  & 
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calcines^  (îx  milles  au  deflus  deBriançon, 
joignant  ïfc  fleuue,  au  lieu  qu'on  appelle  ce 
iourd'htiy  le  permis  de  Roftan ,  il  pafla  dans 
quatre  iours  les  Alpes ,  &  ne  defeendk  poinc 
au  plat  pays  par  Cezan  à  Eyfilies  1  qu'on  ap- 
pelle maintenant^  à  Suze:mais  fe  rendit  à  la 
ville  des  Sallaflîens  (  que  les  Italiens  appel- 
lent^//^ Oïid  ,  par  des  chemins  efeartez ,  &; 
rat>oteux,pour  tromper  les  mowagnars  ,qui 
paradrefTes  des  lieux,  deuançoient  toujours 
les  Carthaginois.  Au  refte  de  Briançonà  la 
première  montagne  des  Alpes  il  n'y  a  plus  de 
trois  milles  de  chemin,  &  neft  pas  difficile  à 
monter  au  deflus  de  la  montagne  ,  il  y  a  vne 
plaine  efgale  de  toutes  parts, de  la  contenant 
ce  de  trois  milles^on  peut  aifement,&  en  peu 
de  temps  aller  de  là  par  Cezan,  &ç  PyfiUes  à 
Suze,qui  eft  à  l'entrée  des  Alpes  du  cofte  d'I- 
tahe,tons  lefquels  lieux  nous  auons  veus  ,<& 
particulièrement  con(iderez  ,  &:  les  auon$ 
conférez  auec  ce  qu'en  efcriuent  Polybe,  &: 
Tite  Litière  que  n'auoit  point  encor  efté  fait 
par  aucun,au  moins  que  nous  ayons  leu  ,  &c 
pourtant  tous  ceux  qui  parlent  de  ce  partage 
des  Alpes, ignorants  ces  lieux-là, rendent  la 
chofe  obfcure,aulicu  de  l'cfclaircir.  Donnes 
Aonibaleftant  entré  bienauant  dans  {'Italie, 
il  la  ruinait,  &:  l'affiigeoit  en  pluficurs  fortes, 
que  ie  ne  veux  point  raconter  icy,5J  afFoibht 
fi  fort  les  forces  des  Romains  en  beaucoup 
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de  batailles  4  qiul  rapporta  fur  eux ,  qu'il  Ie$ 
auoittous  réduits  iufques  au  dernier  defef- 
poir,&;  principalement  après  la  bataille  de 
Cannes,  que  peu  s'en  faluft  qu'on  abandoiir 
naft  l'Italie  :  mais  en  fin  ayant  efté  chaflé  de 
l'Italie,  il  s  en  retourna  en  Afrique ,  où  ayant 
efté  vaincu  par  Scipion,  il  fut  contraint  de 
fuyrpourfe  fauuennous  auons  iufques  ici 
difeouru,  &  a/fez  au  long ,  de  tout  ce  qui  fe 
pafîaenla  prouince  Narbonoife,lors  qu'An- 
nibalyvint  pour  monftrer  combien  coura- 
geufement  les  Marfeillois  repouflTerent  l'en- 
nemi du  peuple  Romain  ,  bien  qu'il  euft  vne 
armée  fi  grande,qu'ils  s'expoferent  au  hazard 
de  leur  entière  ruine,  pour  le  bien ,  &  la  con- 
feruation  de  leurs  alliez,&  lors  que  les  affai- 
res de  Rome  eftoient  entièrement  esbranlez. 
Nous  dirons  particulièrement  au  traité  de 
la  ville  d'Arles,  pourquoy  Polybe  &  Tite Li- 
ne ne  font  point  de  mention  d'icelle  ,  ëc  des 
autres  villes  qui  font  le  !cng  de  la  nu'ere  du 
Rhofne  5&lors  principalement  que  l'occa- 
Hon  le fembloit requérir,  l)*aqanrage  il  nous 
appert  combien  l'armée ,  &  les  forces  d'An- 
whaî  furent  a  moindnes  &  difïipees,  aux  Al* 
pes,  puis  qu'à  lentree  du  pht  pays  de  l'Italie 
il  îVauaic  q*  iç  det'x  mille  deux  cens  des  fïens> 
ëc  huiefc  mille  hommes  de  pied  elpagnols  ,  &: 
lïx  mille  cheuaux  pour  le  plus. 

DES 
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DES    MAGISTRATS    DE    MA  R- 
feille ,  &  du  changement  de  te  Hat 
de  leur  Republiques  - 

■    t  UM    wo:    olq  >idn 
G  H  A  P.    X  I  X, 

O  m b  i  en  a  eftê  loiiec  parmi' les 
É^^tm  eftrangers  la  manière  d'eflir#  les 
Magiftrats  à  Marfeille,  Strabori  le 
"^îious  enfeigne  affez  en  ces  mots: 
Le  gouuernement  des  Marfeillois  eft  arifto- 
cratique  ,  &:  leur  direction  appartient  à  fix 
cens  hommes ,  qu'on  ne  priuc  iamais  de  ce- 
tte charge  tant  qu'ils  viuent ,  qu'on  appelle 
T*pov%pus.  Comme  qui  diroit,ayans  honneur. 
Il  y  en  a  quinze  qui  font  par  deffus  les  autres, 
lefquels  ont  foing  des  affaires  qui  requiè- 
rent célérité.  D  abondant  entre  ces  quinze 
là ,  il  y  en  a  trois  qui  font  en  coiit  fouuerains 
par  deffus  les  autres  :  aucun  d'eux  ne  peut 
eftre  *wwxrtrç{\i%  n'ait  des  enfans,&  qui  ne 
foit  Citoyen  de  trois  generations,iufques  ici 
Strabon,  Dont  on  pourroit  dire  que  le  gou- 
vernement des  Marfeillors  eft  oligarchique, 
&non  pas  ariftocratique.  Car  en  l'anitociv.- 
tie  on  fe  gouucrne  par  le  Coftfeil  des  plus 
gsnsde  bien  :  En  1  oligarchie  on  mefurc  les 
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hommes  félon  leurs  familles ,  &:  non  pas  fé- 
lon leur  vertu. Si  d'auanture  nous  ne  dilions 
que  Ton  pouuoic  choifir  vn  homme  bon  & 
vertueux  d'vn  petit  nombre  de  Citoyens, 
Aufurplus  bien  que  l'oligarchie  ,  c  eftàdire 
la  fouueraineté  de  petit  nombre  de  gens 
femble  plus  conuenable  &  la  focieté  ciuile,  à 
ce  qu'écrit  Ariftote,  au  cinquiefme  chapitre 
du  cinquiefme  liure  de  fes  politiques  :  tou- 
tesfois  il  en  eft  fouuent  aduenude  grands 
changemens.  D'autant  que,comme  il  dit,  en 
la  Republique  dont  la  puifTance  confifte  en 
petit  nombre  ,  les  plus  riches  fe  rendent  au- 
cunesfois  les  autheurs  des  feditions  ,lors 
qu'ils  ne  font  employez  aux  charges  &:  hon- 
neurs publics  i  où  peu  de  gens  peuuent  par- 
uenir.  Ce  qui  aduint ,  dil-il  à  Marfeille  ,  à 
Iftria,  à  Heraclee,&:  à  d'autres  villes,  ou  c'eft 
que  tantoft  les  frcres  aifnés  ne  pouuans  fouf- 
frk  leurs  puifoés, tantoft  les  puifnés  mcfmes 
qui  ne  pouuoienc  afpirer  aux  honneurs  ne 
eefferent  defmouuoirdes  feditions,  iufqueS 
à  ce  que  l'Eftat  de  la  Republique  fuft  en  fin 
changé. 
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GVELLE    ES  TOIT    LA  PEINE 
*^(jr  punition  des  Magiftrats ,  qui  fe  Uiffoient 
eorrompre  en  leurs,  lugemens  parmi 
les  Marfeillois, 


C  H  A  P.  XX 

flÇpI  O  mb  1  e  n  la  ville  de  MârfciHe  a 
ifgMjefté  religicufe  obferuatrice  de  les 
Ll^yi  loix,  outre  ce  que  nous  en  auons 
défia  dit  fi  amplement.  11  appert  principale- 
ment en  ce  qu'ils  puniiîoient  feuerement 
lesMagiftratsquiauoient  delinqué  en  leurs 
charges, &  qu'ils  auoicnt  notez  d'infamie 
pour  petite  que  fuit  la  faute  ,  fans  auoir 
cfgard  à  l'aage  ou  qualité  de  ceux  qui  en 
eftoient  attaintsrcar  premiereniei.t  celui  qui 
s'eftoit  laifle  corrompre  par  argent  ou  autre* 
ment  eftoit  pnué  de  fes  biens.3£  eftoit  décla- 
ré incapable  par  les  fix  censTimuches  ,de 
iamais  exercer  charge  publique.  Ce  qui  fut 
pratiqué  en  la  perfonne  de  Menocrates, 
homme  de  grands  moyens, comme  rapporte 
Lucian  en  l'vn  de  fes  dialogues,  intitulé  To~ 
xaris, lequel  auoit  vnefillc  appcllee  Cydi- 
macha,fort  laide  &  difforme  ,fcmblable  à  vu 
pygmee,borgncfic  :  en  fin  elle  eftoit  d'vnc  h- 
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gure  àffreufe ,  qui  auoit  efpoufé  Zenothenis 
Marfeillois,homme  de  belle  taille,debonne 
grâce*  &  bien  riche ,  lequel  aflifta  fonBeau- 
pere  de  fes  moyens  après  qu'il  eut  efté  priué, 
ainfi  qu'eferit  lemefme  Lucian. 

DE    LEVR    E S  P  A RG NE 
&  frugalité. 
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N  fe  pourroit  ici  eftendre  fur  pîti- 
fieurs  louanges  touchant  l'efpargne 
des  Marfeillois  :  toutesfôis  il  ne  fera 
pas  mal-aifé  de  prendre  conie&ure  du  rèfte, 
fur  ce  qu'en  eferit  Strabon,  parlant  des  dots 
que  les  femmes  bailloient  à  leur  maris  >8>C 
autres  ornement  nuptiaux>qu'on  ne  pouuoit 
excéder  pour  grands  que  fulTent  les  moyens 
de  ceux  qni  les  conflicuoient.  On  peut,  dit- 
il  ,  bien  fçaitoïr  qu'elle  a  efté  la  fobrieté  des 
Marfeiliois ,  de  ce  que  parmi  eux  le  plus 
grand  dot  ne  fnrpafïbit  pas  cent  efeus ,  pour 
les  veftemens  >  cinq  efeus,  &:  les  joyaux  au- 
riht5&  rien  d'auanrage,  Les  ÀmhafTadeurs 
des  Rhodiens  dans  Tice-Liue,  au  liure  57. 
teimoigoeni*  :  que  les  Marfeiliois  font  en  tel 
crcclic  &:  honneur  parmi  les  Romains,  Gam- 
me 
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me  s'ils  eftoient  venus  du  cœur  de  la  Grèce; 
car  ils  n  ont  pas  feulement  vn  meCme  langa- 
ge &:  vertement ,  mais  auffiils  ont  maintenu 
leurs  mœurs ,  ordonnances  ,  &  bon  naturel 
entre  leurs  voifins  ,  lefquels  au  commence- 
ment  que  Marfeille  fut  baftie  ,  eftoienjt 
moins  polis  &  moins  ciuilifez.  Etpource 
Valere  le  Grand3met,comme  nous auons  dit 
cy-deflus ,  que  les  Marfeillois  ont  eftê  fort 
renommez  pour  auoir  elle  exa&es  obftrua- 
teurs  de  leurs  anciennes  couftumes,  &:  pour 
la  bonne  affe&ion  des  Romains  en  leur  en- 
droit, Cornélius  Tacitus  en  la  vie  d' Agrico- 
la ,  parlant  de  leur  efpargne  &  cowrtoifîe  :  il 
ne  fe  laiffbit  po!nt,dit-il ,  emporter  aux  def- 
bauches  ,  parce  qu'outre  fon  bon  naturel , 
il  s'eftoit  nourri  à  Marfeille ,  maiftrefTe  des 
eftuqesjlieucompofé  de  la  ciuiiité  Grecque, 
&  de  lefpargne  Prouençale i 
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DE    LA    Û  ISCIPLINE    ET    F  A- 
con  de  viure  des  Marfeillois ,  &  de  leur 
Justice  y  coushmes. 
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Es  Autheurs  Latins  &  Grecs  ont! 
efGrit  fi  au  long  de  la  difcipline  des  | 
Marfeillois, de  l'excellence  de  leurs 
arts  &  ftatuts  *,  qu'il  nous  fuffira  de 
rapporter  ici  fommairement  quelque  chofe 
de  leurs  efcrits,felon  quenotis  verronseftrc  j 
à  propos,    le  rapporteray  tres-volontiers  en 
premier  lieu  le  tefmoignage  de  Cicèron,  | 
comme  \c  plus  propre  &  le  meilleur:  car  il  j 
ardue  ordinairement,  que  ceux  qui  volon- 
tiers fe  louent  defprifent  autrui ,  mefmcs  en 
le  louant   Et  au  contraire  ceux  qui  s'efteiv 
dentaux  louanges  d'aucrui,  mefprifent mef- 
mes les  leurs.    Doncques  en  Toraifon  pour 
Flaccus  :  Is  ne  te  palferay  point  fous  filcnce 
Marfeille  ,  dit-il,  qui  as  cogneu  Lucius  Flac- 
cus foldat  &  threforier,la  difcipline  &  graui- 
téde  laquelle  ville,  ie  nefçay  point  fi  iedois 
à  bon  droit  préférer  non  feulement  à  la  Gre- 
cermais  à  toutes  les  nationsylaquelle  eftant  fi 
efloignse  de  la  Grèce      n'ayant  rien  de 
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;ommun  auec  la  difciplinc  &  langage  des 
Grecsjcommc  eftantenla  contrée  de  l'a  terre 
ta  plus  efloignee,  au  milieu  des  nations  Gau- 
loifes  au  bord  de  la  Barbarie  ,  fe  maintient  fi 
bien  en  fon  eftat  Ariftocratique,qu'il  eft  plus 
facile  de  loiier  Tes  loix  que  de  l'imiter.  A  ce 
jugement  de  Ciceron  fe  conforme  ce  qu'en 
ont  eferit  quelques  Autheurs  graues  &  le 
tefmoignage  qu'en  ont  laine  les  Anciens. 
Nous  apprenons  auflî  de  Sttabon  quelle  a 
efté  ladifcipline  des  Mirfeillois ,  puis  qffils 
ont  fait  changer  de  façon  de  viure  aux  Gau- 
lois,  lors  à  demi  barbares ,  pour  prendre  la 
leur ,  &  que  les  grands  de  Rome  venoient  à 
Marfeille ,  au  lieu  qu'ils  fouloient  aller  en 
Athènes.  Deflors ,  dit-il , que  les  Barbares 
fubiuguez  fe  defpoiiillerent  de  leur  naturel 
agrefte,  &  qu'ils  mirent  les  armes  bas  pour 
s'entremettre  aux  affaires  publiques,^  s'a<i- 
donnerau  labeur.  LcsMarfeillois  relafche- 
rent  le  foin  ,  qu'ils  auoient  des  chofes  fufdi- 
tes,dontil  fe  peut  tiret  argument  s  fi  nous 
confiderons  l'eftat,  auquel  font  maintenant 
leurs  affaires:car  on  voit  les  gens  de  meilleu- 
re maifonfe  ranger  à  l'eftude  de  l'art  oratoi  - 
re,&  de  la  Philofophie,  &  fut  puis  n'agueres 
défendue  l'encrée  de.  leurs  Collèges  aux 
!  Barbares.  Les  Gaulois  aulÏÏ  prindrent  gou  ft 
aux  letres  Grecques  par  leur  moyen  ,  fi  bien 
que  les  concra&s  &  Autres  inftrumens  publi- 
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ques  s'fcfcriuoient  en  langue  Grecque.  Ce  < 
fur  lors  que  les  plus  notables  familles  de  j 
Rome,quî  aimoient  les  bonnes  lcttres^com-  î 
mencesent  d'aller  à Marfeille  ,  au  lieu  qu'au 
parauànt  ils.  alloieiït  à  Athènes.  Les  Gaulois 
ayant  particulièrement  confîderé  l'eftat  de 
cefte  ville  là ,  lors  qu'ils  faifoienttrcfues  en- 
fémble ,  tafehoient  de  conformer  leur  repos 
à  la  vie  des  Marfeillois ,  tant  en  particulier, 
qu'en  publiclls  enuoyerent  donc  quérir  des  j 
Maiftres  d'éloquence,  &:  des  Médecins  ,  qui 
eftoient  ftipendiez  en  partie  de  quelques 
hommes  priviez ,  &c  en  partie  du  public.  Va- 
lerè  le  grand  :  Depuis  auflî ,  dit-il ,  les  Mar- 
feillois iufques  auiourd'huy  ?fe  monftrent 
fort  graues&:  feueres  en  leur  difdpline^Sc 
font  fort  renommez  ,  en  ce  qu'ils  gardent  la 
façon  de  faire  ancienne ,  &c  qu'ils  font  aimez 
du  peuple  Romain-Jefquels  caffent  &  annul  - 
lent  trois  manumiffions^fi  vnmefmefe  trou- 
ue  auoir  trompé  iufques  à  trois  fois  fon  mai- 
ftrermais  pour  la  quatriefme,ils  ne  la  refein- 
dent  point  d'autant  qu'il  femble  luy-  mefme 
nuoir  fait  efpauleà  fon  affranchi  s'eftre 
offert  de  gayetc  de  cœur  à  i'iniure.Belle  cer- 
tes eft  cefte  conftitutionque  les  Marfeillois 
auoient  appris  des  Athéniens  :  car  que  peut- 
on  s'imaginer  de  plus  infensé  ,  qu'vn  maiftre 
qui  ayant'donné  trois  fois  la  liberté  a  fon  fer- 
uireur,  &:  trois  fois  l'ayant  reuoquec;  à  caule 
i         *  de 
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de  Ton  ingratitude,  n'a  pourtant  appris  com- 
me il  Te  deuoit  porter  en  fon  endroit.  Et  peu 
apres:La  mefme  Cité,dit  il,  èft  très  foigneu- 
fe  obferuatrice  de  la  feuerité  des  mœurs  ,  eu 
ce  mefmemeqt  qu'ils  ne  donnent  iamaisac- 
cez  aux  bouffons  &  batteleurs,dont  les  fub- 
jets  ordinairement  font  de  paillardifes  ,  de 
peur  que  la  couftume  de  voir  reprefenter 
cela  fur  vn  theatre,ne  les  inuite  à  la  conuoi- 
tife  d'en  vouloir  faire  l'expérience.  C'eftà 
peu  près  ce  qu'il  en  dit,dont  il  Te  peut  pren- 
dre argument,  que  puis  que  les  moeurs  des 
Marfeilîois  ont  efté  tournées  en  prouerbe,&: 
qu'on  les  prend  pour  bonnes,  feueres,  &:  en- 
tières ,  combien  mal  à  propos  on  veut  dire 
qu'elles  eftoient  desbauchees ,  &  diffolues, 
comme  nous  dirons  en  fon  lieu.  Le  mefme 
Valere ,  ils  ne  donnent  pas  l'entrée  ,  dic-il,  à 
ceux  qui  fous  faux  prétexte  de  Religion 
cherhent  le  moyen  d'entretenir  leur  oiftue- 
té,  &  eftiment  qu'il  faut  chaifer  bien  loin, 
vne  trompcufe ,  ôc  fardée  fuperftition.  le 
croirois  volontiers  qu'il  ont  emprunté  cefte 
couftume  des  Athéniens  ,  parmi  lefqnels, 
ainli  que  dit  le  mefme  Valere,L  biiîueté  lan- 
guiffante  en  fa  cachette  ,  eft  quelquefois  ap~ 
pellee  en  iugement,  comme  vn  delid  ,  &  eft 
déclarée  atteinte ,  &comiaincuë  d'vne  aufii 
mefchante,  qu  honteufe  coulpe.  Le  mefme 
Valerc  met  encore  cefte  couftume,  au  refte, 
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dit-il;,  ils  ont  vne  efpee  depuis  la  fondation 
de  leur  ville  ,  donc  on  y  décapite  les  mal-fai- 
£fccurs,fi  mangée  de  rouille  ?  qu'à  peine  en 
peut-on  faire  txiz  exccutioiie  Mais  ils  fc- 
roient  très  marris,  mefmes  aux  chofes  de 
plus  petite  importance  d'auoir  brifé  les  cou- 
ftumes  anciennes-  Ce  n'eft  donc  pas  mer- 
ueiile,  s'ils  ont  conferué  par  vne  fi  longue 
fuite  d'années  *  leur  liberté  entière  parmi  la 
foigneule  obferuation  de  la  feucre  antiqui- 
té. Le  mefme  rapporte  vue  autre  ancienne 
couftume  dâ  s  Marfeillois  ,  louable  certaine- 
ment pour  leur  regardrcar  on  gardoit  publi- 
quement vn  breuuage  mellé  de  Ciguë  ,  qui 
eil  vne  herbe  fort  venimeufe  ,  &  très  froide 
pour  ceux  qui  las  de  celle  vie  >  cherchaient 
qoéîque  honnefte  moien  d  cnfortir/iaqiielle 
on  ne  refufoit  point  à  ceux  qui  auoient  dé- 
claré aux  fix  ccens  (  c'eftoit  le  nom  du  Sé- 
nat) le  fujet  pour  lequel  ils  ne  vouloient  plus 
viurç.  Mais  quant  à  nous  ,  c'eft  maintenant 
vne  choie  pleine  d'impiété  ,  deteftable ,  &ù 
abominable,  que  de  vouloir  mourir  auânt  le 
temps  :  à  nous  ,qui  pariefus-Chrift  auons 
efté  efclairez  de  la  vérité  de  Dieu ,  duquel 
nous  auons  appris,  que  nous  n'entrerons 
point  au  Royaume  des  deux,  qu'après  auoir 
fouffert  vn  grand  nombre  d  afflictions ,  S£ 
qu'il  ne  faut  point  donner  congé  à  nos  ames: 
mais  bien  qu'il  nous  faut  conferucr  fins 
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tafche  iufqucs  à  fa  venucî'LoinJoin,  doriques 
la  fainSte  fageiïe  de  ces  fols  :  car  ie  ne  diray 
point  Philofophes^qui  ne  font  profeffion  de 
la  patience  ,  que  de  parole  ,  &  toutesfois  fc 
font  inhumainement  défaits  eux-mefmes, 
quand  ils  ont  efté  ennuyez  de  viure.  le  n'en- 
cens  point  parler  de  Plato^Ploth^Ciceron, 
&:aurres  Philofophes ,  &c  plufieiirs  autres 
hommes  graues,  qui  ont  fain&ement  &  hu- 
mainement décidé  ,  que  ce  n'eftoit  pointa 
nous  de  nous  donner  la  mort.  Les  raifons 
defquels  font  couchées  au  long  dans  Ma- 
crobe,au  liure  premier  chap.  1 3 .  du  fonge  de 
Scipion.  Le  mcfmcVaîere  metvn  peu  après, 
qu'il  eftime  que  cette  couftumc  des  Marfeil- 
lois  ne  doit  fon  origine  à  la  Gaule  :  mais 
qu'elle  eft  cmancc  de  la  Grèce  ,  parce  qu'il 
dit  Fauoir  veuc  pratiquer  enTIfle  de  Ceos. 
Aurcfte  nous  auons  apris  de  plufieurs  hom- 
mes d'authorité ,  &  fort  vieux  qu'il  n'y  a  que 
cinquante  ans  qu'on  voyoit  encore  la  fenc- 
ftre  ,  en  laquelle  ongardoit  la  Ciguë ,  &  que 
la  voûte  où  pendoit  l'efpce  eftoit  encor'  en 
fon  entier  au  lieu  où  l'on  rejioit  ancienne- 
ment l'Audience, qui  a  efté  démoli  depuis 
n  agueres,lors  qu'on  parloir  de  refaire  l'Hof- 
pital  :  car  il  eil  maintenant  deftiné  pour  y  re 
ceuoir  les  pauures.  Lemefme  Autheur  par- 
lant des  cérémonies  que  les  Marfeillois  ob~ 
feruoient  aux  funerailjçs.   Il  y  a?  dit-il,deux 

arches 


9**  Les  à  nt  invitez  de  la 
arches  deuanc  leurs  portes,en  l'vne  defquel* 
les  on  met  les  corps  des  hommes  libres  y8c 
en  Pâùtrë  des  ferfs  :  &;  de  là  on  les  porte  fur 
vn  chariot  au  lieu  de  leur  fepukure,fans  cris, 
fans  plainte.  Le  dueil  fe  finit  .le  iour  des  fu- 
nei  aille  pat  vn  facrifice  domeftique  ,  &:  vn 
banquet  que  les  païens  font  entr'euxrcar  de- 
quoy  feitt-il  de  s  accabler  Tefprit  d'ennuy,  & 
de  douleur,  &c  d'aceufer  Dieu  mefmes  de  ne 
nous  auoir  faits  immortels,  comme  luy.  Va- 
lere  entend  parler  de  l'immortalité  du  corps, 
puis  que  les  Marfeillois  &c  les  voiiïns  Gau- 
lois ont  creu  l'immortalité  de  l'anie,ores 
qu'ils  ne  fe  foient  pas  bien  expliquez  fur  ce 
poin&-là.  Nous  auons  auffi  rapporté  cy-def- 
fus  de  Trogus  Pompeius ,  qu'ayans  les  Mar- 
feillois vaincu  les  Liguriens  ,&:  autres  peu- 
ples circonuoifins,  ils  obferuerent  de  là  en 
auant  de  fermer  les  portes  de  la  ville  aux 
iotirs  de  fefte/e  tenir  foigneufement  fur  leur 
garde,  faire  le  guet  furies  murailles,  &  foire 
vue  exa&e  recherche  des  eftrangers  ;  &  en 
femme  n'auoir  moins  de  foin  de  garder  leur 
ville  eh  temps  de  paix ,  que  fi  c'euft  efté  en 
guerre  ouuertc.  Le  mefme  Valere  parlant 
d'vne  autre  ancienne  couftume^  ils  ne  bif- 
fent point,  dit-il , entrer  en  leur  ville  aucun 
portant  armes, &  fe  trouue  là  vn,qui  les 
ayant  comme  en  déport, les  leur  rend  à  la 
fortie ,  afin  qn'ils  foient  aufliafleurez en  leur 
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k  hofpitalité,  comme  ils  y  font,doux,  &  cour- 
tois :  toutesfois  auiourd'huy  on  nofte  point 
les  armes  a  l'entre;  mais  on  met  vn  corps  de 
garde  a  la  pbrte,par  laquelle  ïeule  les  étran- 
gers entrent  dans  la  ville,  pour  erjpefcher 
leurs  fuprifes ,  tandis  que  les  hab itms  font 
occupez  à  faire  leur  négoce.  De  nuict5on  fait 
deux  fois  le  guet  par.  la  ville, &  for  les  mu- 
railles,dont  on  charge  le  Viguiercre  i  par  le 
Roy ,  &£  le  Capitaine  du  guet  à  ce  commis, 
parla  ville.Chafque  galère  en  fbn  particulier 
fait  le  guet,  ores  qu'elles  foienc  bien  affeu- 
rees  dans  le  port  ;  à  l'entrée  du  pot*!:  du  cofté 
de  la  mer  il  y  a  vne  chaîne,  comme  nous 
auons  défia  dit ,  qui  pafle  à  traners  des  co- 
lomnes  qui  font  là  dreflfees ,  laquelle  on  ofte 
de  iour,&:  par  là  peuuent  pafler  deux  galçrcs 
de  front  enrre  la  plus  prochaine  colomne,  & 
la  tour  S.Iean  ,  qui  eft  bien  munie  de  pièces 
d'artillerie.  Il  y  a  auffi  deux  forterefles  ,011 
i'oa  fait  le  guet  de  ioOr.,1  Vne  qu'on  appelle  la 
Garde,  du  cofté  de  Midy ,  défend  la  ville  de 
bien  haut,  l'autre  eft  fîtuee  en  vne  Ifîe  à  qua* 
tre  milles  de  la  ville ,  &  auoic  fon  nom  du 
vent  qu'on  appelle  vulgairement  Lt&eich,  ou 
SyrochL  Le  Roy  François  I.  de  Valois,  d'heu- 
reufe  memoire,luy  donna  le  nom  d'Ide^cloiu,  » 
le  vulgaire  l'appelle  auiourd'huy  Tlfie  D'ld„ 
h\nc  ,&i  l'autre- forterefle  peut  cmpefcîie^ 
vn  vaiiîeau  d'approcher^'il  iwfaluë  prçnn^ 
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rement  de  fore  loin  d'vn  coup  de  Canon, 
que  fi  neantmoins  il  veut  pafler  outre ,  on  le 

meta  fonds  à  coups  de  Canons.  On  y  obfcr- 
ue  au  (fi.  vne  couftume  veile  à  toute  la  Pro- 
uencexar  depuis  l'emboucheure  du  Rhofnc 
iufques  à  celle  du  Var,  qui  font  deux  bornes 
de  la  Prouencc,du  cofté  de  la  Mer ,  il  y  a 
deux  promontoires  d'où  Ton  fait  foigneulc- 
ment  le  guet  fur  tout  ce  qui  vient  du  cofté 
de  la  mer ,  &  ne  font  pas  cfloignez  lvn  de 
l'autre  de  fix  à  neuf  milles, &  en  moins  d'vne 
heure  ils  peuuent  donner  aduis  à  Marfeille, 
s'ils  ont  defcouucrt  quelque  armée  de  Mer, 
voire  ncfuft  cequ'vne  feule  galère ,  ils  peu- 
uent l'apperceuoir  cent  milles  dans  la  Mer. 
Le  lignai  qu'ils  donnent  de  iour  cft  vn  voile 
bilan  c,&  de  nuiei  de  feu.  Au  refte,ie  ne  veux 
point  ici  obmettre  que  les  peuples  voifins 
des  Marfeillois  auoient  accouftumé  de  pre- 
fter  de  l'argent  à  rendre  aux  enfers,  e'eft  à 
dire  au  lieu  deftiné  pour  le  repos  desames 
immortelles  ;  car  fi  on  v  fait  eftat  de  mar- 
chandife ,  comme  ils  croyoienc ,  il  pourroïc 
arriuer  (c'eft  chofe  digne  de  mocquerie^ 
qu'ils  cufTent  befoin  d  argent  forrant  des 
portes  de  Marfeille.Ce  dit  Valere5il  me  fou- 
*uient  d'vne  ancienne  couftume  des  Gaulois, 
lesquels  à  ce  qu'on  'dit,preftoîent  de  l'argent 
a  rendre  aux  enfers ,  parce  -qu'ils  ont  creti 
l'immortalité  de  lame.  le  les  aceuferois  de 


VriLE  de  Marseille,  97 
folie  ,  iï  Pitagore  n'auoic  eu  la  mefme  opi- 
mon.  Nousauons  parlé  de  ces  chôfe-ci  en 
paflant,là  ou  nous  auons  difcouru  de  la  fon- 
dation de  Marfeille,&:  au  chapitre  du  de- 
croifementdes  Marfeiilois,&au  chapitre  de 
leurs  force;s  5  &  puiffance  au  faid  de  la  guer- 
re encore  au  chapitre  des  facnhces  des 
Maifeillois>&  de  leur  horrible  &  cruelle 
couftume  d'immoler  les  hommes  que  nous 
auons  eilimé  indigne  d'eftre  rapportée  entre 
leurs  boniies5&:  louables  couftumes* 


gVE   LES  FEMMES    DES   M  A  R- 
feillois  ne  beuuoient  foint  de  vin. 

C  H  A  P.  XXIII. 


E  s  Hiftoriens  Grecs  &c  Latms; 
nous  ont  laiflfé  par  efcrit,  combien 
k  J^S^  anciennement  1rs  nations  eftran- 
gères  ont  loue  les  rcmmcs  Marieil- 
loifes  ,  qui  faifoient  gloire  de  ne  boire  poi  11 
devin,<£lian  au  Hure  fécond  defes  hiftoires 
diuerfes:  Entre  les  belles  loix,dit-il,que  Za- 
leucus  le  Locrien,  nous  a  laiffc.  celle  là ,  me 
femble  eftre  Tvne  des  principales  ,  par  la- 
quelle la  peine  de  more  eftoit  ordonnée  à 

celuy 
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celuy ,  qui  eftant  malade  aurait  beu  du  vint 
outre  mefure ,  fi  ce  n'eftoit  par  commande-!; 
ment  du  médecin ,  ores  qu'il  reuinft  en  fal 
première  fanté  ,  parce  qu'il  l'aivoit  beu  fans 
commandement , ça  efté  auflfivnc  des  loixl 
des  Marfeillois  qui  defendoit  aux  femmes  j 
de  boircrdu  vin  ,  de  quelque  âge  qu'elles  fuf- jj 
fent.  TheophraPce  afleure  qu'il  y  auoit  vue 
pareille  loy  entre  les  Milefiens,que  les  Iades  1 
obferuoientauflî:mais  pourquoy  ne  rappor- 
terois-ie  point  la  loy  des  Romains  ?  ne  mefi 
reprendroit-on  pas  à  bon  droift  :  fi  ayant  fait  jj] 
mention  des  loix  des  Locriens ,  Marfeillois,  j 
&:  Milelîens ,  ie  pafïbis  ici  fous  filence  la  loy 
de  mon  pays  ?  Il  eftoit  donques  inuiolable- 
ment  obferué  parmi  les  Romains ,  que  les 
femmes  de  libre5ou  feruile  codition*  neboi-  \ 
roient 'point  de  vinrvoire  mefmes  les  hom- 
mes nobles  y  ertoient  compris  dés  leur  pu- 
berté ,iufques  en  laage  de  trente  cinq  ans. 
JElian  femble  auoir  pris  cela  d'Àthenee  Au- 
theurGrec5au  liurc  io.chap.9.  des  Dypno- 
pfophiftes.  Le  mefme  pr;fque  de  mot  à  mot 
çft  rapporté  dans  Nicolaus  Leonicus  au 
Iiu.3,  chap.87.  ïl  appert  donc  quel'Aiifto- 
cratie  des  Marfeillois ,  leurs  mœurs ,  &  fta- 
tuts  ont  efté  en  grand'eftime ,  &C  que  les  Au- 
cheurs  prefque  tous  Grecs  en  ont  parlé  en 
fort  bonne  bouche  radiouftoiis  qu'Ariftotc 
Ife  plus  cloquent  homme  de  la  Grèce  auoic 
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1  fait  vn  liure  de  la  Republique  des  Marfeil- 
1  lois,  dont  eft  faite  mention  dans  lemefme 
1  Athenec  au  lin,  1 3  xh.  1 3 .  qui  s'cft  perdu  par 
sttniure  du  temps  ,  comme  plufieurs  autres 
UiurejS  du  mefme  Autheur,  comme  nous  di- 
rons ai    :hap.fuiuant-  Alcinus  Siculus  en 
'l'hiftoire  d'Italie,  comme  il  eft' couché  dans 
1  Athenee,rap[ -orce  fur  cefujet  y  ne  fable  fi  di~ 
I  gne  de  mot  uuerie  ,  que  lions  n'auons>  point 
voulu  inférer  ici.  Nicolaus  Leonicus  lamet 
aulîï  auliure  3.  cha^.88. mais: auiourd'huy 
\  celle  ancienne  couftume  n'eft  plus  obferuee 
à  Marfeille ,  voire  mefoc  on  doiine  du  vin 
aux  enfans  de  laid ,  &;  les  femmes  11  en  font 
pas  pour  cela  moins  chartes  ,&ipudiques,& 
Ci  bien  Tvfage  du  vin  eftoit  incognu  aux  fem- 
mes Romaines ,  &:  Marfeilloifes^  parce  qui! 
peut  desbaucher  les  f  mœurs.,  &  corrompre 
i'efprit  de  ceux  qui' en  boiuent ,  comme  dk 
galère,  fi  eft-ce  que  pris  modérément  il  ren- 
:orce  le  corps ,  &:  l'efpric  >  &i  en  aucune  part 
iu  monde  les  femmes  ne  font  point  plus 
obres  qu'en  Prouencc,  Italic,8£-Efpag:ttc,  &c 
uitres  pays  du  mefme  climat  en  l'Europe: 
/oire  mefmes  ryurongncrie  va  du  pnir  aucc 
e  crime  le  plus  laie  ,  de  n'y  a  nation  au  mou- 
le, qui  fouffre  plus  long  temps  la  faim,  &  la 
oiffans  eneftre  recréuë  :  parce  que  leur  Da- 
virel  eft  modère  ,  &  qu'ils  font.  iî>us  vn  a.r 
ioux;&  bien  texppcrr,  I'ay  veu  lors  que  ici 
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criuois  ceci,vn  homme  ruftique  àagé  de  foi 
xante  dix  ans,  appelle  Bouët,  qui  ne  manger 
iamais  potage  en  efté  boit  leulemenc  vn« 
fois  la  femaineJ&  en  hyuer  iamais  :  ainfi  qu* 
ieTay  premièrement  appris  de  plufieurs  ;  & 
moy-mefme  i'ay  efté  curieux  de  l'obferue 
plufieurs  fois-  Pline  au  liu.7 .de  fon  Hiftoin 
chap.17,  rapporte  vn  exemple  prefque  fem 
blable  de  Iulius  Viator ,  Cheualier  Romaii 
defccndu  des  Vocontiens  qui  fontenPro 
uence,lequel  eftant  tombé  en  hypropifîe  dé; 
fon  enfance ,  par  ordonnance  des  Médecins 
s'abftint  de  toutes  chofes  humides,  &  petit  l 
petit  changea  celle  coutume  en  naturel  ,| 
qu'il  ne  beut  du  tout  point  tout  le  refte  de 
fa  vie. 
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£VE  CE  PROVERBE  ,  NAVIGVl 
vers  MArfeille ,  m  s'entend  point  des  mœurs  di 
nos  Marfeitlois>  des  Mafsiliens,&  Mafsilie  et 
Afrique \  &  quAriftote  a  fait  vn  Hure  de  la  Re* 
publique  des  Marfeillois. 

C  H  A  P.  XXIV. 

j||^L  nous  appert  donques  par  ce  qui  i 
Jgl|fj  efté  rapporté  c'y  deffus  des  coulhimei- 
&  bonnes  mœurs  des  Marfcillois,quc  Plautc 

Atheneei 
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Vthenee,&  lesautres,qui  les  appellent  mois, 
Z  eflxminez ,  ont  entendu  parler  de  Maflîle 
m  Ly  bie ,  dont  fait  mention  Virgile  au  qua- 
iriefmeliure  de  l'Encyde, 

Hic  mihiMafiiUgentis  mo-ntirAtaSacerdos, 
C'eftà  dire,  Là  vint  deuers  moy  la  Pre- 
ftreue  du  peuple  M'aflilien. 
3'où  nous  pouuons  tirer  argument,  que  ce 
)euple-là  a  efté  addonué  à  la  forcellerie, 
;omn>e  les  Thenaliens.  Donques  Athenee 
net  que  les  Maflîles,  non  les  Marfeillois  ont 
tefeu  fi  lubriquement ,  que  leur  impudicité 
a  efté  tournée  en  prou:rbe  :  Allez  vers  les 
Mafliliensmiais  parce  qui  ly  a  dans  Athenee 
vxvax'i*  ,  &  non  pas Erafmeà  voulu 
dire  que  ce  n'efl:  point  Marfeille ,  dont  nous 
parlons, ny  celle  d'Afrique  (  nous  monftre- 
■rons  toutesfois  le  contraire  cy .après.  )  Mais 
vne  troifiefme ,  bien  que  les  Grecs  n'obfer- 
;  tient  pas  tuufiours  cefte  différence  de  noms. 
'  Plaute  en  la  comédie  intitulée  Calma, 

Voi  tues  qui  colère  mores  Mafsilienfes  fo- 
ftulas. 

C'eft  à  dire,Où  es  tn  qui  veux  viiire  félon 
les  mœurs  des  Mafliliens  ? 
Bien  qu'Erafme  ait  eftimé  qu'il  falloit  rap- 
porter ces  vers  de  Plaute,à  la  feuerité  de  leur 
vie,comme  Plutarque  en  la  vie  d' Ageûlaus, 
dir,que  ladifeipline  des  Spartes  fut  appcllcc 
feuere  ,  &  nullement  addonnee  aux  plailîrs 
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&  délices  :  car  comme  il  confte  par  ce  qui  efll 
couché  cy-deflus ,  il  ne  fetrouue  point  dci 
nation,  qui  ait  efté  plus  louée  ,que  nos  Mar- 
feillois ,  à  la  granité  &  feuerité  defquels  ces 
niœurs  efféminées  contrediroieiitrc'eft  don 
quesMaflylie,  Mafïite,ou  Maftyle5  partie  de 
îa  Mauritanie  3  que  Claudius  Cefar  voulut 
eftre  appellee  defon  nom,Cefaree.  C'a  efté, 
à  mon  aduis, celle  qu'on  appelle  auiourd'huyi 
Mazaliq-Dont  on  dit  MafTylés  &  MafTyliens 
(mj<wv\o$  dans  Stephanus ,  ou  bieiiMaflîle  na- 
tion Se  ïion  pas  Maflïîiens  ou:  Marfeillois, 
que  les  Grecs  appellent  ^^,^^T^.Cefte  pro- 
uince-îàaeftc  depuis  appellee  Phutenfîs^dui 
nom  d'vn  riche  &:  puiflant  homme.Les  bar- 
bares rappellent  auiourd'huy  Triminen,  du 
nom  de  la  capitale  villerpeuple  qui  a  efté  ad- 
donné  à  toute  forte  dexcez  &:  desbauche: 
comme  nous  auons  dit  cy-defliis ,  ou  les 
hommes  ont  leurs  cheueux  parfumez,à  gui- 
fe  des  femmes. Il  y  a  auflî  d'autres  MafTiliens 
ou  MafTylés ,  qui  font  voifins  des  Carthagi- 
nois, qui  font  groffiers  &c  agreftes ,  Se  ne  fça- 
uent  que  cveft  que  de  labourer  les  terres: 
maiS  errants  comme  beftes  fauuages  dans 
les  bois ,  ne  viuent  que  du  gland ,  Se  de  la 
chafle  des  beftes  fauuages  :  &  pouro,  U  ptù* 
uerbe  ne  fe  peut  rapporter  à  ceux- a  ;  m  auxj 
premiers  principalement ,  puis  qu'ÀWftored 
grand  Philofophc  Se  très  cûrieilx  obf&à  a-j 
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eur  des  Républiques  bien  reglees,fe  crouue 
.iioir  fait  vn  Hure  de  la  Republique  des  Mar- 
eillois  ,  comme  eftant  l'vne  des  mieux  poli- 
cées, lequel  aufli  au  rapport  de  Ioannes  Phi- 
oponus  en  la  vie  d'Ariftote ,  auoit  efcrit  de 
a  Republique  jEginetes  ,Deliens  ,  Theffa- 
iens,  Colophonicns,  Crotoniates,  Naxiens, 
vlethoniens, Sybarites, Trezeniens,en  nS 
iures ,  qui  fe  font  perdus  par  l'iniure  du 
:emps,&  la  négligence  des  hommes. 


>  E  S    SACRIFICES  EXECRA- 
bles  que  les  Mar (eillois  faïfoient  dans  vn 
fetit  bois  confacré  à  leurs  dieux. 

G  H  A  P.    XX  V. 

'E  s  t  'chofe  incroyable  »  combien 
auant  la  Natiuité  du  Sauueur ,  les 
Pavens  ont  elle  aueuglez  en  leur 
idolâtrie ,  Se  combien  ils  ont  elle 
leceus  parles  refponfes  ambiguës  des  man- 
iais demons,quils  appelloientbons.Çar  ces 
nauuais ,  &  pernicieux  efprits,  &  punTances 
nuifibles  ,  fous  le  nom  de  Saturne  Jupiter, 
vlars,  Apollon,  Dimc,  &  autres  femblablc, 
lieux  de  l'antiquité ,  fe  plaifoient  non  feule- 
ment en  l'immolation  des  animaux  irraiion- 

G  : 
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nables  (facrificc  que  Theophrafte,  &  Por* 
phyrc  ,  mefraes  qui  eftoientPayens ,  ont  ap-  ] 
pelle  iniufte,& abominable)  mais  auflï  au1 
meurtre,&:  au  fang  des  hommes,de  forte  que  !' 
le  pere  facrifîoicron  fils  vnique,  la  mere  fa 
chere,&  bien-aimee  fille,ainfî  qu'vne  brebisj 
comme  s'ils  enflent  efté  agitez  >  &:  pofledez 
du  diable.  Les  Rhodiens  facrifioient  vu 
komme  à  Saturne  ,  ce  qui  fut  du- depuis  vu 
peu  radoucircar  s'il  y  auoit  quelqu'v**  qui  fut 
condamné  à  la  mort,  on  le  referuoit  iufques 
à  la  fefte  de  Saturne ,  auquel  iour  après  l'a- 
uoir  fait  ennyurer ,  ils  Pimmoloient  à  Satur- 
ne en  rifle  de  Salamine.  Iufqu'au  temps  de 
Diomedes  on  facrifioit  vn  homme  à  Agrau- 
Ja  fille  de  Cecrops.  Depuis  on  lefacrifiaà 
Diomedes  mefme  la  cérémonie  eftoft  telle, 
que  quelques  ieunes  hommes  le  conduis 
loient  trois  fois  à  Fentour  de  Faurel,  Se  com- 
me il  euft  efté  frappe  d'vnc  hache  par  le  Pre- 
'ftre,on  le  jertoit  dans  le  feu.  Parmi  les  Egy- 
ptiens en  la  ville  dvHeliopolis  ,  on  facrifioit 
vn  homme  ,  &C  ceux  deChios  immoloient  a 
Diony  lius  vn  homme  cruellement  defehiré, 
&  mis  en  pieccs.Lcs  Lacedcmoniens,vn  qui 
eftoit  en  aage  de  viriSicé  à  Mars ,  les  Curetés 
des  enfans  à  Saturne  ,  en  Laodicee  vne  pu- 
celle  à  Pallas.  Parmi  les  Arabes ,  on  immo- 
loit  tous  les  ans  vn  ieune  enfant  qu'on  enfe- 
ucliflbit  après  fous  l'Autel.  Les  Grecs  auantj 

quallcrj 


Ville  de  Marseille.  103 
u'aller  à  la  guerre  faerifloienc  vn  homme- 
jin  la  grand'ville  de  Latinus,  on  faifoit  facri- 
ice  d'vn  homme  à  l'honneur  de  IupiterainÛ 
[lien  Arcadie  àlupiter  Lycée  :  en  Carthage 
.  Saturne ,  &c  généralement  parmi  tous  les 
îommeS)  lors  que  le  iour  deftiné  au  facrifice 
jftoit  venu  on  efpandoit  fur  l'Autel  du  fang 
mmain.  Le  Roy  des  Phœniciens  aux  gran- 
des occafions,  &  dangers  fignalez ,  deliuroic 
ifon  plus  cher  fils  au  démon  vengenr,comme 
pour  prix  de  la  rédemption  ,  &  L'ayant  ainfî 
deliurc  l'eigorgoit  auec  certaines  cérémo- 
nies.  AriftomenesNezennius  facrifia  pour 
vne  fois  trois  cens  perfonnes  à  Iupiter ,  en  la 
ville  d'Ithone.  Les  Taurofcythes  immo- 
iloient  à  Diane  t  ous  les  eftrangers  qu'ils  pou- 
;  uoientprendie:ce  qu'Euripide  a  fort  loue  en 
Iles  tragédies.  En  la  ville  de  Pella  on  immo- 
lent on  homme  en  lied  de  victime  à  Peleus 
|  &.  Chiron.Ceux  de  Crète  ou  Candie,à  Iupi- 
!  ter:  les  Phocenfes  a  Diane  :  les  Lesbiensà 
Dionyfius  :  les  Pelafgucs  &:  Aborigènes  (au- 
cuns veulent  dire.que  c  eftoient  les  Tyrthc- 
niens)la  terre  ne  leur  produifant  rie  auoient 
promis  d'immoler  la  dixiefme  partie  des 
hommes, qui  naiftroient.   Diodorus  eferit 
que  les  Carthagmiens  pour  appaifer  les 
dieux  ,  facrifierent  publiquement  deux  cens 
ieunes  hommes  des  plus  iiluitres  familles,^: 
que  trois  cens  autres  s'offriroient  degayeté 
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de  cœur.   En  tous  lefquels  lieux  &  plufieurs  $ 
autres,qu'il  feroit  long  de  reciter  icy,iufques  (o 
à1  la  venue  duSauueur,  appaifoient  les  de-  h 
mens  par  facrifices , tant  d'hommes,  que  a 
d  autres  animaux  :  &  les  hommes  ont  efté  on 
contaminez  de  tels  mauuais  a£tes  :  iufques  à  m 
ce  que  la -doârine  du  Sauueur  a  efclairé  le  m 
monde.  Et  fous  l'Empereur  Adrian  on  vit  I  a1 
cefte  couftume  abolie,  àc  ne  vit- on  plus  pra-  f 
tiquer  tels  facrifices  ,  fi  pleins  d'impiété. 
Doncques  pour  reprendre  noftre  difcours,  j 
lesMarfeillois  immoloient  à  Diane  d'Ephe- 
fedes  perfoimesen  lieu  de  vi&imes:en  quoy  j 
ils  imitoient  les  Phocenfes  leurs  anceftreV 
ou  bien  les  anciens  Gaulois,  que  Cefar  efcrit 
au  liutc  fixiefme  des  guerres  de  la  Gaule,  j 
ariioir  efté  giande ment  addonnez  à  deuo- 
tion:&:  pourtant  ceux  qui  font  affligez  de 
quelque  grande  maladie  i  &  qui  fe  trouuent 
entre  les  combats,  5c  autres  fortes  de  périls," 
immolent  des  pei-fonnes  en  lieu  de  vittimes, 
ou  bien  font  vœu  d.en ■immoler,&  fe  feruent 
en  tels  facrifices  du  miniftcre -des  Druides, 
ne  croyans  pas  que  fi  la. vie  d'vn  homme  n'eft 
cbmpenfeç  par  celle  d'vn  autre  ,  les  dieux 
immortels  fe  puifient  appaifer  ;  &  tiennent 
publiquement  des  cérémonies  m  inftitu- 
tions  de  tels  ficrifices:les  autres  ont  des  ido- 
les dVine  grandeur  dcfmefuree, les  membres 
defqueilcs  ,  tifïu  d'ofiers  ,  ils  îcmpliflenc 
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s  d'hommes  viuans,puis  y  mettent  le  feu,  &:  là 
j  font  les  miferables  eftouffez  de  la  flamme  6c 
-  fu  mee,  &  finalement  réduits  en  cendre.  Ils 
:  croient  bien  que  les  exécutions  de  ceux  qui 
:  ontefté  pris  pour  quelque  iarcin,volerie,ou. 
i  autre  forfait ,  foient  aggteables  aux  dieux, 
immortels  :  mais  fi  le  moyen  de  recouurer 
aflez  de  ces  malfaiteurs  leur  défaut ,  ils  ne 
font  point  de  difficulté  de  mettre  la  main 
fur  les  innocens  mefmes.  Suétone  en  la  vie 
de  Claudius,  chap.z  y. dit,  qu'il  abolit  entiè- 
rement la  fupeiftition  des  Druides  par- 
mi les  Gaulois,  qui  eftoit  très-inhumaine,  &C 
n'auoit  efté  interdite  fous  l'Empereur  Au- 
gufte.    Au  furplus ,  lors  que  les  MaifeilloiS 
cftoient  affligez  de  pefte  ,  vn  d  entre  les  pau- 
ures  fe  prefentoit  pour  eftre  nourri  vn  an 
entier  du  public,  &  de  viandes  les  plus  deli* 
cates  :  après  lequel  temps  il  eftoit  conduit: 
par  toute  la  ville, orné  d'habits  facrez,ôe 
ceint  de  veruaine  ,&  chacun  le  maudhîoit, 
s'eferiant  ,que  fur  lui  feul  tombait  tout  le 
mal  de  la  ville,  &;  ainfi  il  eftoit  mis  dehors  h 
ville, comme  a  remarqué  Seruius,fur  le  qua- 
triefme  liurede  l'Enéide  de  Virgile.  Nous 
auons  rapporté  de  Strabon  cy-defius  au 
chap.  10.  que  ceft  horrible  facrifice  qu'on 
faifoit  à  Diane  ,  &que  les  Gaulois  auoienr 
I  apris  des  Phocenfes,  fut  non  feulement  pra- 
tiqué  à  Marfeille  ,  qui  eftoit  la  ville  Me< 
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tropolitaine  :  mais  autîi  aux  autres  Colonies 
Avilies , entre lefquellcseftoit  Arles.  I!  cft 
vra^  qu-  ces  facrificcs  des  Mariciliois  fe 
faifoienr  à  la  ville  de  Diane,  &  Apollon  :  car 
dehors  la  ville  ,&  en  vn  petit  bois  touffu,  & 
obfcur  par  la  quantité  des  chefnes  qu'il  y 
auoir,  félon  laneceflïté  des  cas  inopinés ,  on 
facrifioit  des  perfonnes  aux  dieux  incognus, 
&  pour  cet  envd  ils  allumoient  des  flam- 
beaux. Ce  que  les  Latins  appellent  Lucus, 
&  vn  petit  bois  dédié  à  quelque  Dieu,heros, 
ou  mémoire  de  quelqu'vn  :  en  plufieurs 
lieux  }  principalement  parmi  les  Germains, 
comme  eferit  Tacite ,  il  n'y  auoit  point  de 
temple  des  dieux ,  que  des  bois ,  &  forefts, 
qu'on  appelloit  du  nom  des  dieux  :  en  ces 
boils  là  eftoient  les  fimulachres  des  dieux, 
aulquels  on  facrifioit.  Là  furent  ouves  les 
voix  des  dieux ,  ou  démons ,  qui  fcduifoicnt 
Iesefprits  des  hommes,  comme  Claudian 
tefmoigne  du  bois  de  Cybclé  ,  là  on  croyoit 
qu'habitoient  les  Manes.qu'on  appelloit  La- 
res vitales,&ames,  comme  nous  à  laifle  Ser- 
uius,dont  Virgile  auroir  dir, 

Nulli  art  a  dûmmjuds  habilamtis  oparis. 
C'eft  à  dire  ,  Nous  n'auons  po'nc  de  de- 
meure certaine  ;  nous  demeurerons 
dans  les  bois  obfcurs. 
Et  pource  le  chant  des  oifeaux  n'eftoit  point 
*=»  entendu,  ni  la  voix  des  beibs  fumages: 
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mais  feulement  vn  efpouuancabîe  bruit  des 
démons  :tel  eftoit  le  bois  des  Marieillois, 
confacre  félon  les  cérémonies  de  leur  reli- 
gion ,  &  d'en  arracher  les  arbres,  ouen  cou* 
per  les  branches , ça efté  de  tout  temps  vn 
tres-grandciirnc,ce  que  Lucian  deferit  plus 
au  long  au  liu.3. 

Il  y  auoit  vn  petit  Lucm  erœt  longo  tmn~ 
bocage  fan  é  de  tout      quum  violatw  ab 
temps, qui  fous  fcf-  œtto, 
peffeur  des  arbres  ca-  ohfcurum  cingens  con- 
choit  vn  air  fortob-      nexis  aeraramis: 
fc ur,&  des  ombres  & gelidas die fubmotis 
froides  ,  le  Soleil  en     foiibm  vmbras 
citant  bien  efloigné.  Hune  non  furicoU  Pa- 
Là  n'abitent  point  ies      nes)  nemorumquepo*. 
ruftiques  Pans,  ny  les  tentes 
Syluains,qui  prefidët  Syluani  :  nymphœque  te- 
és  bois ,  ny  les  Nym-      vent  yfedbarbara  ri- 
plies  :  mais  bien  y  tu 
fat  t  -  o  n  des  fa  c  r  1  fï  ce  s  Sacra  deùm  :  (îruc:s  di  - 
cruels  aux  dieux  ,  &:      ris  altanbtis  arœ, 
la  font  érigés  des  au-  Omnis  &  humants  lu* 
tels  ;  pour  reccuoir     ftrata  cruoribus  ar- 
des  horribles  holo-  bos 
cauftes.    Il  n'y  a  du  Siqua  fiàemmerwtfu- 
tout  point  d  arbre  qui     peros  mirara  vttu- 
ne  foit  expiée  par  le  Jtos 
fang  humain,.  &  fi  ou  iliif  ,  &  volvcres  tti$~ 
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tuunt    tnfisiere  ra-  doit  s'en  rapportera 
mis  l'ancienne  iuperfti- 

Et  Imiris  recuire  fe-  tion  entiers  les  dieux, 
rœ  ynecvtntus  in  îi-  on  ne  voit  point  les 
las  oifeaux  fe  percher  en 

Incuhuit  fyluas  :  excaf-  icclles  Les  beftes  fau- 
Jâque  mbibus  atris    uages  n'y  font  point 

Fulgura  nonvllts  fron-  leurs  cauernes,  ô£  au- 
dem  pœbentibws  au-  cun  vent  n'y  bat.  Les 
fis  foudres  n  j  font  poin  t 

t^frboribm  fuus  horror  eflançcz  des  noires 
inefttum flunma  nues ,  les  arbres  y  ont 
gris  vne  particulière  hor- 

Frontibus  vtida  cadit:  reur,&:  crainte  reli- 
Jtmiilacraque  mœsla  gieufe  d'abandonner 
deorum  leurs  feu  il  i  es ,  &  ra- 

Ane  carent-xœfîfque  ex-  meaux  aux  plus  pe» 
tant  informia  trtw-  tits  vents. 
ris.  D  abondant  on  y 

Jpfe  fttus  futrique  fa-  voit  les  fontaines  fe- 
rit  iam  robore  pal-  condes  en  noires ,  &c 
lor  fombres  eaux  '  &£  les 

K^ittotiitos:  nonvulga-  trilles  images  des 
tis  facratafigurïs       dieux  y  paroifTelit  sas' 

Rumina  fie  mctuunt:  point  d'gtt,  n'eftant 
tantumterroribns ad-  rie  plus  que  de  rudes 
dit  pièces  de  bois  ,  &.:. 

ghèos  timeant  non  noffe  ceux  qui  les  voient 
deos.  iam  fuma  fe-  demeurent  esbahis, 
'rebat  qu'ils  fôiét  ainli  vfez, 
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&:  pourris.  On  reuere  Sape  canœs  motu  terra 
d'autât  plus  ces  dieux      mimre  tauernœs: 
donc  la  figure  n  a  lien  Et  pocumbentes  ite- 
de  pareil  *auec  celle      rum  confttrgere  ta- 
des  autres ,  &  c'eft  ce  xos: 
qui  augmente   leur  Et  HoH  ardent  à  fulge- 
crainte  de  ne  cognoi-      re  incend:a  Syluœ. 
ftrê  point  les  dieux  Robvraque  awplcxns  cîy- 
qu'ils  craignent  :  le      cunpixijfe  draco- 
bruit  commun  eRoit  nés. 
de  long  teps ,  que  les  Non  illum  ad  m  popu- 
•antres  profonds  mu-      li  propiore  frequen- 
gilToiet  auec  vn  trem-  tan-: 
Elément  de  terre,  &C  Sed  ce  fer  e  dus  medio 
que  les  Ifs  abbatus      cum  Vhœhm  in  axe 
par  terre  le  rcdref-  cft: 
ïbient,  &  qu'il  sëbloit  Aut  cœlum  nox  atrate- 
que  la  forcft  bruflaft,      net  :pauet  ipfe  Jacer- 
ores    qui!  n'y  euft  dé 
point  de  feu ,  &  que  Accejjus  :  domimmque 
des  gros  dragons  e~      timet  deçrcnderelu- 
fï  oient  autour  des  ar-  ci* 
bres,ies  peuples  n'ap- 
prochent point  de  ce  lieu  :  aîns  l'ont  cfti  rout 
abandonné  \  foit  de  iour,  jfoic  de  \ \\v.f\  ;  aux 
dieu*  qui  y  relident.  Le  Preitrc  tncfme  1 
ofe  pas  approcher,  &  craint  à  y  lvp 
&  refto^ooiftre  le  L>ieu  fowuerâv*  dîj  ïn 
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dcLucain ,  que  ce  petit  bois  d'où  fourdoit 
vne  fontaine  abondante  en  eauX,eftoit  jadis 
où  eft  maintenant  vn  iardin  delà  le  port ,  Se 
où  eft  encore,  comme  ie  crois  la  rncfme  fon- 
taine, Toutesfois  ie  voudrois  bien  croire, 
qu'il  eftoit  plus  aduancé  au  dellousdeNo- 
ftre  Dame  de  la  Garde.  Mais  c'eft  aflez  dif- 
couru  des  facrifices  anciens  des  Marfeillois, 
&  de  leur  faufîe  religion.  Us  ont  auflï^adoré 
la  deefîe  Cybelé  Berecynthia,  en  vn  bois 
rempli  de  pins ,  duquel  nous  parlerons  cy- 
apres. 


X>'  V  N    PRESENT    gjf  E  LES 
AiArfeittûis  firent  à,  Afollon  de  'Delphes.  ' 


C  H  A  P.  XXVI. 

A  v  s  a  n  i  A  s  au  liiMo.de  la  def- 
cription  de  Grèce ,  eferit  qu'il 
yauoità  Delphes  vn  limulachre 
d  airain  que  les  Marfeillois  -  y 
auoient  mis  en  ces  mots  :  Aptes  que  tu  feras 
entre  dan*  la  ville  tu  y  verras  des  Temples 
rangez  par  ordre.  Il  n  y  a  que  des  ruines  du 
premier.  Il  n'y  a  point  de  fimulachres  &C  fta- 
tucs  au  fécond  i  au  troifiefme  on  voit  des 
images  de  quelques  Empereurs  Romainsde 
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quatriefme  s'appelle  le  temple  de  Minerue; 
Et  pourtant  les  Marfaillois  ont  dedie le  û- 
mulachre  qui  eft  à  l'entrée  du  temple.  Celuy 
qui  eft  dans  le  temple  eft  plus  grand  r  ies 
Marfeillois  font  vne  Colonie  des  Phocen- 
fes  ,  partie  de  ceux  qui  eftoient  eii  lonic,  qui 
fuvans  la  cruauté  d'Harpagus  Mcdo.s, 
abandonnèrent  la  Phocide.  Or  ayans  vain- 
cu les  Carthaginois  en  bataille  naualle,ils 
occupèrent  le  pays  où  ils  font  maintenant,^ 
depuis  leurs  affaires  ont  efté  efleuees  en  vn 
grand  bon-heur.  Doncques  le  fimulachre 
d'airain  y  a  efté  dédié  par  les  Marfeillois. 
Paufanias  entend  parler  duprefent  que  les 
Ambaffadeurs  Marfeillois  enuoyerent  a 
Dclphes,lcfqucls  àïeur  retour  furent  aduer- 
tis  que  les  Gaulois  Senonois  auoient  pris 
Rome ,  &  qu'ils  y  auoient  tout  mis  a  feu  &  a 
fang:dont  les  Marfeillois  portèrent  dueil  pu- 
blique ,  &c  enuoierent  aux  Romains,  comme 
il  a  efté  dit  ci-deuant,  tout  l'or  qu'ils  peurent 
recouurer ,  tant  en  public  qu'en  particulier, 
pour  la  rançon  des  Sénateurs  Romains.  Le 
temple  d' Apollô  en  Delphes,  eftoit  au  mont 
de  ParnaÛe  fur  vn  roc  taillc,où  la  grande  fré- 
quentation des  hommes  auoit  fait  vne  Cite, 
On  y  voioitdes  riches  dons  des  Rois,  &  des 
peupîes,qui  témoigner  en  leur  magnificence 
cobie  grade  auoit  efté  Kaffc&i®  de  ceux  qui 
les  auoiét  dediez,côme  écrit  Iuftin  au  liu.z  4. 
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DE     V  A  C  A  DEMIE 
des  Marfeillois. 

C  H  A  P  XXVIL 

Ors  que  la  Republique  Romai- 
,         ne  fut  efleuee  au  dernier  poind  dç 
I^^M  ^  grandeur  >&:  que  la  Gaule  eftoic 
^  "  ^  ^  floriffance  en  l'eftude  des  bonnes 
lèttèfs.  Les  Romains  la  préférèrent  à  la  Grè- 
ce. Doneques  tous  ceux  qui  fouloient  an- 
ciennement aller  en  Athènes  ,  alloient  à 
Tcnui  Tvn  de  l'autre  à  Marfeiile,  s'inftruire 
aux  ffciences  &  difeiplines  ,  parce  qu'ils 
voyoièntque  c'eftoitlà  Tvndes  premiers  fe- 
minairès^  pépinières  dçs  bonnes  letres: 
dont  Giceron  loue  fort  les  mœurs  &:  ftatuts 
de  cefte  ville-là  ycn  l'oraifon  pour  Lucius 
Flaccusrce  que  nous  ne  voulons  pas  oublier 
icy,bicn  qu'il  foit  inféré  cy-deifus.  le  ne  paf- 
feray  point  fous  fîlenccMarfeilîe,  dit  il,  qui 
as  cognu  Lucius  Flaccus  ,foldat  &  threfô- 
rierja  difcipîine,&  grauité,  de  laquelle  ville 
fëfeë  fçay  fi  ic'dois  à  bon  droift  préférer* 
non  feulement  à  la  Grèce  :  mais  à  toutes  les 
*mion^  ,  laquelle  eflant  fi  efioignee  de  la 
5réftë S£  n'a  vs  n  t  rien  de  commun  auec  h 
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difçipline  ,  langage  des  Grecs  ,  comme 
eftanten  la  contrée  de  la  terre ,  la  plus  efloi- 
gnee  au  milieu  des  nations  Gauloifes  au 
bord  de  la  Barbarie  ,  fe  maintient  û  bien  en 
(on  eftat  Ariftocratique  ,  qu'il  eft  plus  facile 
de  otier  Tes  loix  que  de  l'imiter.  Cornélius 
ji  ...  ?.uflî  tefmoighe,  &c  nous  l'auons  en- 
ivres rapporté.  cy--deuant  que  Marfeille  z 

...  grande  réputation  pour  le  collège 
qui  y  eftoit  5  lors  qui!  di<*  qu'Agricola  ne  fe 
laiflbit  point  emporter  aux  desbauches, 
parce  qu'il  s'eftoit  noarri  à  Marfeille  ,mai- 
ftreffe  des  ePudes,  lieucomf  ofé  de  la  ciuili- 
té  Grecque  ,  &c  de  l'efpargne  Prouençalc, 
Saind  Hiçrofme  fur  l'epiftre  de  fainâ:  Paul 
aux  ÇiLtes,efcrt  qu'on  parloir  dfil  trois  lan  - 
gues, à  Marfeille-,  &  narrant  il  les  appelle 
gens, q  ont  trois  langu  s >  parce  qu'on  y 
parlqit  rort  bien  Grec ,  Latin  *  &  Gaulois, 
ipour  la  cognoifïance  defquelles  langues  les 
îlomains  allèrent  à  Marfeille.  Ce  n  eft  donc 
pas  fans  raifon  que  Cefar  appelle  les  Mai- 
feillois  hemmes  doftes.  A  ce  propos  fe  peut 
rapporter  ce  que  nous  auons  eferit  cy-delîus 
de  leurs  mœurs  ,  &:  couftumes ,  &:<  encore  ce 
\\xc  nous  dirons  au  chapitre  fumant 
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Marfeillots  ,&  antres  Prouençaux ,  &  lefquelï 
ont  premièrement  parlé  Grec ,  les  Marjetllois;\ 
ou  les  autres  nations  des  Gaules  ,&  a  quels  Gau-\ 
bis  Us  Marfetllois  enfeignerent  la  langue  Greç  \ 
que,  &  la  philo jophie^ 
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E  ne  fuis  pas  bien  afleuré  quel  a 
efté  le  langage  des  Prouençaux, 
auant  la  venue  des  Phoceufes,j 
bien  qu'il  (bit  vray  (emblable; 
qu'ils  parloient  comme  les  autres  Celtes5oU| 
Gaulois:mais  fi  c  eftoit  Grec.ou  autremenc,j 
/  on  n'en  eft  pas  bien  d'accord ,  comme  nous; 
dirons  peu  après.  Bien  eft  vray  qu  après  M 
fondation  de  Matfeil'è ,  les  Phocenfes ran-j 
dis  que  leur  Republique  fe  maintint  en  fon! 
Iuftre>conferuerent  leur  langage  Gre^qu'ilsj 
communiquèrent  à  leurs  voifins  :  voire  mef-j 
mes  les  Romains  anciennement  venoientàj 
Marfcille  pour  y  cftudier.  11  eft  vray  femblaH 
bîe  que  les  voifins  Gaulois  y  venoient  aullî 
pour  ceft  effed»  &  principalement,  puis  que 
cefte  ville  eftoit  fitueeen  la  Gaule,  ce  que 
US  tefmoigncnt  Strabon  ,  &  Cefar:car 

celui- 


I 

Ville  de  Marseille,  i  i  y 
;clui-là  au  liure  4.efcrit  ainfi  des  eftudes  des 
Gaulois  :Marfeille  rendit  les  Gaulois  ama- 
eurs  de  la  langue  Grecque  >  mefmes  qu'ils 
:n  vfoient  en  leurs  contratts,  &  inftrumens, 
H  Cefar  auliu.6.  des  guerres  de  h.  Gaule, 
net  qu'en  leurs  affaires  publiques  ils  vfoient 
lu  langage,  &  caractères  Grecs.  iEgidius 
îcudustres-do&e  Aleman  au  iiti.de prifca,ac 
jera ,  Alpina ,  Rhetkar  chapitre  zé.elcrit  ainii 
ur  ce  poinct.  Au  premier  temps  en  l'Europe 
m  efcriuoic  feulement  en  deux  langues, 
Vne  Grecque-  l'autre. Latine,  qu'onappclle 
UifliRomaine,&  pourtant  ces  deux' nations 
>nt  appelle  tous  les  autres  peuples  ,  ç'eftà 
çauoir  les  Gaulois  [  &c  Germains  illiterez,  &; 
barbares  j  parce  qu'Us  n'auoient  point  la 
■cience  d'eferire.  Mais  après  que  les  Phocen- 
es  eurent  dépayfé  en  la  Gaule,  &c  qu'ils  y  cli- 
ent fondé  Marfeille ,  Antibe  &  quelques 
autres  villes,  Ils  drefTerent  auec  le  temps  des 
:fcholcs,  &C  enfeignerent  aux  enfans  leur 
angage,  ii  qu'au  dernier  temps  les  Komains 
7  enuoyerent  leurs  enfans  pour  apprendre 
a  langue  Grecquercar  Strabonnous  TaainG 
aiffé  par  eferit  au  liu.4.  &c  peu  après  :  &  les 
Grecs,dit-  il,s'eftans  défia  habitez  en  la  Gau- 
e,&:  y  e  lia  ut  prefque  partout  efpars  on  çonv 
nença  $gCçxixe  quelques  mots  Gaulois  en 
:ara£teres  Grecs  :  dont  Cefar  nu  liu.  premier 
des  guerres  de  la  Gaule  -,  tefmoignc  qu'on 
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trouua  des  roolles  au  camp  des  Suiflcs  en  le-i 
très  GrecqueSjCoutenans  lé  nom,  &;  nombre 
de  ceux  qui  eftoient  fortis  de  leur  pays  er 
âge  de  porter  armes.  Le  mefme ,  peu  après 
les  Gaulois ,  dit  il  ,auanc  qu'ils  enflent  efte 
fubiugués  par  les  Romains ,  vfoient  de  cha- 
rafteres  Grecs ,  qu'ils  auoient  fans  doute  ap 
pris  des  eftrangers  qui  habitoient  à  Marfcil- 
le.  C'eft  ce  qu'en  a  eferit  Scudus  :  mais  1  au- 
îhorité  deXenophon>&  d'Archilochus  Au 
theurs  anciens ,  femble  renuerfer  ce  qui  ; 
efté  dit  cy-deflus  du  langage ,  &  chara&ere: 
Grecs.  Q^Cadmus ,  ce  ditXenophon  en  fd 
equiuoques  ,  vn  peu  auant  la  dertrudion  d( 
Troye,  reuenanc  de  la  Phœnicie  ,  porta  a 
premier  en  Grèce  feize  letres  rudes  à  lave; 
rite,  &'  non  Phœniciennes  :  maislemblable  ! 
à  celles  des  Galathes^ôc  Mœoniens  :  &  quel 
que  temps  après, Palamedes,&  Simomdes  le 
Medecin,porterent  les  autres. Puis  que  don 
ques la  Phocide,doù les  Marfeillois  font  ve- 
nus, eft  en  la  Grèce  d'Aiie ,  c'efl:  vne  confe- 
quence  neceflaire  qui  Ce  tire  de  ces  mots! 
femblables  à  celles  des  Gatathes  ,  que  le; 
Phccenfes>&:  autres  peuples  d'Afie,  ont  plu-j 
ftoft  appris  les  letres  7  &:  langage  grec  de; 
Gaulois,  que  les  Gaulois  des  Phocenïes,  Cal 
les  Gaîathes  eftoienr'Gaulois ,  ou  descendus 
d'iceux  Or  Archilochùs eferit  ceci  d'Home- 
re  8. ce  dernier  Hbinerè'cft  de  noftrè  temps, 
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lequel  en  l'Olympiade  2,3.  &  joo.  ans  après 
a  deffcru&ion  de  Troye ,  Meonien  de  pays, 
.|uiauoic  efté  vainqueur  aux  ieux  Olympi- 
ques ,  fut  déclaré  par  vn  commun  confente- 
ment  de  toute  la  crece ,  le  plus  excellent 
d'entre  les  Poètes,  &  fut  a  luy  feul  permis  de 
corriger  les  chara&eres ,  &:  noms  Grecs,  que 
Cadmus  Samothrace,à  ce  qu'on  dit,  y  auoit 
apporté  à  demy  barbares  ,  &fort  rudes, vn 
peu  auant  la  ruine  de  Troye.  Eftant  de  re- 
tour du  combat  qu'il  auoit  eu  auec  fa  pre- 
mière femme ,  pour  s'eftre  remarié  auec  Ar 
monicé.  Donques  depuis  Homère  la  figure 
des  cara&ereseft  plus  belle:carles  premiers 
reflfentoient  leur  ancienne  barbarie  ,&  n'a- 
uoient  rien  du  Phœnicien  ,  comme  nous 
voyons  maintenant.car  ils  font  femblables  à 
ceux  des  Galathes,  &  Mœoniens.  Le  mefme 
Homère  reforma  les  cara&eres ,  &  donna  le 
premier  des  préceptes  delà  grammaire ,  au 
lieu  qu  aparauant  vn  chacun  parloit ,  &c  ef- 
criuoic  en  langage  vulgaire.  Iufques  icy  Xe- 
nophon,  d'où  il  fe  tire  argument,  que  les 
Grecs  ont  emprunté  leurs  cara&ercs,  Ss  lan- 
[  gage  des  Gaulois,  donques  on  ne  peut  nulle- 
ment refpondre  aux  antlioritez  de  Xeno- 
1  phon,  &  d' Archilocus  :  &  ne  faut  point  s'en 
rapportera  Pline,  lequel  auliure  6.  thap.c6, 
efcrit,que  les  Grecs  eurent  tous  les  premiers 
Tvfage  de  letres  crecques ,  que  Cadmus 
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auoic  apportées  dcPhœnicie.  Derechef  il  ù 
prefence  encor  ici  vne  cloute, lequel  des  deu>l 
lieux  de  Cefâr  nous  dcûoiis  rcceuoirrcar  e|  I 
les  commentaires,  il  femble  auoir  efcrjt  cho- 1 
fes  qui  s'entrecoupent  au  liu.  f,  des  guerres^ 
de  la  Gaule,  11  dit,  qu'il  enuoya  vne  lettre  àjf 
Ciceroa  eferite  en  Grec  ,  afin  que  fi  d'auaiv  i 
ture  les  ennemis  Gaulois  la  furprenoient,fon  \ 
delTeih5ne  fuft  dcfcouuert  :  au  liure  premietjo 
on  trouua  des  roollcs  au  camp  des  Stfifïes  en  j 
lettres  Grecques:&:  au  liu.6.que  les  Druides  j 
n'eftimët  pas  eftre  licite  de  mettre  par  eferiti 
les  fecrets  de  leur  difciplins ,  encore  quej 
prefque  en  leurs  autrcs,&  publiques ,  &:  pri- 
uees  affaires ,  ils  vfent  des  lettres  Grecques.] 
Ces  lieux  dis-ie,  fcmblent  fe  contrarier:que| 
ies  Gaulois  en  toutes  leurs  affaires  ayent  vfé 
des  lettres  Grecques,  &  que  les  regiftres  des 
Suifles  effcoient  deferiture  Grecque,  &c  neat- 
moinsque  les  Gaulois  ne  pouuoient  defeou- 
urir  les  deffeins  des  Romains,ores  que  la  let- 
tre qu'il  enuoyoit  à  Ciceron,  &  quieftoit 
eferite  en  crée ,  tombait  entre  leurs  mains- 1 
Hpnry  darean  ,  l'honneur  de  fon  pays ,  &  à 
qui  les  lettres  doiuent  beaucoup  fans  s'arre- 
fterà  ce  que  les  autres  apportent  pour  ac- 
corder ces  lieux-là,  dit  ce  qu'ill  luy  en  fem- I 
ble:fçauoir  que  du  temps  de  Cefar  la  langue  j 
Grecque  n'eftoit  point  en  vfage  parmi  les 
Caulois:mais  bien  qu'ils  efcriuoicnt  encara- 
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teres  Grecs.leur  langue  cauloife,  comme  en 
a  plus  grand  partie  de  l'Europe  on  efcnc  en 
îaraderes  Lacins  la  langue  du  pays ,  &  que 
r'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  les  deux  pre- 
miers lieux  de  Cefar  :  &  lors  que  Gefar  die 
ju'ilenuoya  vne  lettre  à  Ciceron  quieftoit 
écrite  en  crecil  veut  qu'elle  aift  efté  eferite 
ni  langage  crée.  Et  quant  à  ce  qu'on  veut 
oppofer  des  Marfeillois ,  que  cela  n'eftoit 
boira  à  propos ,  &  qu'il  n'en  peut  eftre  tirée 
meune  preuue;càr  :  dit-il ,  après  que  la  Gaule 
rut  fubiuguee,&  qu'elle  fut  ioinfte  à  l'Empi- 
re Romain ,  ce  fut  lors  que  les  Gaulois  vin- 
drent  à  Marfeille  s'inftruire  en  la  Philofo- 
phie ,  ainfi  qu  eft  rapporté  dans  Strabon ,  au 
Uurc4.0r  au  temps  de  Cefar  les  Marfeillois 
eftoient  incognus  aux  Gaulois ,&  principale- 
ment aux  Belges ,  parmi  lefquels  les  letttes 
Grecques  nettoient  pas  cogneuès  :  comme 
aulîi  parmy  les  Celtes,&  voifins  des  Marfeil- 
lois, laquelle  conciliatio  nemefemble  point 
du  touc  certaine,fi  on  confidere  de  bien  près 
ce^uiaefté  rapporté  cy  delTus  de  Strabon, 
&  que  clarean  mefme  eftime  faire  pour  luy: 
car  fi  les  Gaulois  ont  appris  la  langue  Grec- 
que des  Marfeillois  ,&  qu'au  temps  de  Ce- 
far&  Strabon,qui  peutauoir  veu  Cefar,leurs 
contra&s  eftoient  eferits  en  langage  Grec,  il 
;  s'enfuiura  neceffairement  ,  qu'auant  que  la 
caule  euft  efté  fubiùgaec  par  les  Romains, 
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elleauoit  appris  des  Phocenfes  le  langage^  j 
charades  Grecs  :  car  il  eft  impoflible  qu'en 
mefrrie  temps  que  la  Gaule  fut  réduite  fous  j 
l'Empire  Romain,  le  vulgaire  vfa  du  langage  I 
Gjrec:&:  quand  à  ce  que  Glareanavoulu  di- 
re que  le  mot  de  letres,  dans  Cefar  fe  deuoit 
prendre  pour  langage ,  cela  ne  fe  crouuc 
point  appuyé  d'aucune  raifon  ,  ne  authorité. 
Et  Ioannes  Rhellicanus  fur  le  premier  liur.  ; 
de  Cefar  des  guerres  de  la  Gaule ,  prouue  af- 
fez  par  les  fufdits  lieux  de  Cefar,  &  Strabon,  j 
que  l'opinion  de  darean  ne  fe  peut  fouftenir, 
&eftimeque  les  Notaires  feulement ,  &les- 
Gentilshommes  s'addonnoient  au  grec,  Se 
non  pas  le  vulgaire  :  &:  dit  que  Cefar  fembler 
laiioir touché,lor§ qu'il  vfe du  mot?prefque> 
en  ce  lieu  ,  qui  eft  rapporté  cy-deffus  du  li- 
ure  é.Car  puis  que  Cefar  dit  que  prefquc  en 
toutes  leurs  affaires  priuees  &c  publiques  ,  ils 
vfoient  des  letres  grecques ,  il  entend  en  ex- 
clurre  quelques  vns      que  cela  fe  prouue 
clairement  par  la  letre  de  Cefar  eferite  en 
grec  :  car  û  le  vulgaire  euft  entendu  le  grec, 
en  vain  Cefar  fe  feroir  aduifé  d'eferireà  Ci- 
ceronen  grec.Dbnques  Rhçllicanus  dit,que 
les  roolles  des  Suiffes  eftoient  eferits  en  cha- 
ra&eresl&:  langage  grec, comme  puis  n'a- 
gueres  on  efcriuoit  les  contrats  en  Latin, 
ce  que  mefmès  eftoit  pratiqué  en  France 
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S£  auant  l'ordonnance  de  François  I.&  comme 
I  auiourd'liuy  les  gentils-hommes  appretv 
s  lient  la  langue  Latine, qu'aufïî les  anciens 
e  Suifles  &  autres  Gaulois  apprenoient  la  lan* 
i|  gue  grecque* 
t 


LA    CONCILIATION    DE  S 
lieux  tirez  de  Strabon>&  Ce  far  jonchant  le 
langage  des  anciens  Marfeillois^ 
&  autres  Gaulois. 

C  H  A  P.  XXIX. 


Onqves  puisque  Rhellieanus 
ne  refout  pas  bien  la  doute  que 
nous  auons  propofee  cy:deflus, 
nous  auons  eftimé  eftre  à  propos  d'en  dire 
ici  noftreaduis,  afin  qu'à  Taduenir  celle  ob- 
îedion  ne  nous  arrefte  plus,  foit  que  nous  li- 
fions  les  Cofmograpges  ou  les  JHIiftonensî 
&;  encore  afin  que  nous  fçachions  plus  pa^ 
ticulierement  à  quels  peuples  5  &:  en  quel 
temps  les  Marfeillois  ont  enfcîgné  les  cha- 
ra&eres  &:  langage  grec.Or  il  eileertain  que 
les  Philofophcs  gaulois  auoient  lacognoif- 
fance  des  letres  grecques  plus  de  huid  cens 
ans,  auant  que  Cadœus  portail  les  charadte- 
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tes  en  grece  :  car  il  y  clic  de  fore  excellens 
Philofophcs ,  appeliez  les  vus  Samothecns* 
les  autres  Sarronides ,  Druides  >  &:  Bar  des $ 
tous  lefquels  n'ignorent  point  l'arc  Oratoire, 
&auoientvne  cxa&e  cognoiflanc^  de  tou- 
tes les  iciences ,  félon  qu'en  onc  eferic  quel- 
ques Au  tueurs  anciens ,  dignes  d'authorité. 
D'ailleurs ,  il  ne  faut  poinc  s^ti  rapportera 
quelques  Efcriuains  grecs  &:  autres  leurs 
adherans  ,  qui  les  flattent  furcelubiect  plus 
qu'ils  ne  deuroient  pas  :  mais  pluftoft  au 
grand  nombre  de  ceux  qui  nous  ont  laifle 
par  eferit,  que  les  Galates  font  defeendus  du 
ieune  Gàlathas, duquel  a  efté  parlé  cy  deflus, 
&  quec'eft  d'eux  que  les  grecs  ont  appris  la 
feience  des  letres  grecques  :  car  quant  à  ce 
que  Xenophon  met  que  Cadmus  apporta 
tout  le  premier  les  letres  en  grece ,  bien 
qu'on  le  puifle  nier  abfolument ,  comriie  a 
faitlofephe  :  toutesfois  nous  aimons  mieux 
dire  3  que  Cadmus  les  auoit  priles  des  gala- 
thes  &C  Meoniens ,  qui  auoient  elle  en  partie 
inftruids  par  les  Celtes,  qui  font  en  A  fie 
Mineur,  &eftoienten  partie  defeendus  d'i- 
cenx,commc  il  fe  peut  tirer  des  paroles  de 
Xenophon.  Orauant  le  temps  les  peuples 
cftrangers  ont  porté  tant  de  guerres  aux 
gauloipqu'en  plufieurslieux  le  langage  grec 
en  eftsemeuré  corrompu  :  fi  que  au  rapport 
de  Cefar,les  Celtes,  qu'on  appelioit  propre- 
ment 


I 

Ville  de  Marseille.  iij 
ls  "ment  gaulois  ,  entre  lefquels  eftoient  les 
s5   Druides,&;  auant  iceux  les  Sarronidcs,&  Sa- 
-3    motheens,  ont  prefquc  feoïs  conlerué  le 
}    langage  grec  iufqucs  à  Ccfar ,  parce  qu'ils 
s'efloiuit  au  (fi  plus  rudemenc  oppofczà  la 
*    force  jdcs  étrangers  :  dont  cft  arriué  qu'en  la 
-    gaule  au  temps  de  Cefar ,  il  y  auoitdiuerfîté 
de  langagc:voire  mefme  les  Celtes  n'ont  pas 
conferué  le  leur  pur  &  net:  car  Cède  noftre 
gaule  Narbonnoife ,  qui  eft  comprife  fous 
le  nom  des  Celtes ,  a  retenu  fon  ancien  lan- 
;  gage  Mais  après  l'arriuee  des  Phocenfes,elîc 
le  changea  pour  celui  des  Marfeillois  ,  des- 
quels elle  apprit  auflî  la  Philofophie ,  &C  au- 
tres fcknces  &  difciplines, comme  aufli  pour 
ce  mefme  fubjeft  on  y  enuoyoic  la  ieunefTb 
Romaine,  nin'l  qu'il  aeftc  dit  plulîeurs  fois 
cy-defTus.  Et  c'cft  ainfi  qu'il  faut  entendre  le 
lieu  de  Scrabon,ceft  à  dire  queMarfcille 
rendit  les  gaulois  curieux  de  la  Philofophie 
&:  langue  grecque, qui  eftoient  les  voifins 
gaulois,  lefquels  elle  ciuilifa  de  barbares, 
qu'ils  eftoient,par  le  moien  de  la  Philofopie* 
Et  pour  les  aucres  Celtes ,  qui  eftoient  voi- 
fins des  Druides,  ils  n'ignoroient  point  la 
Philofophie,  ni  la  langue  grecque  :  comme 
il  a  efté  dit  cy-deffus  Quant  à  ce  que  darean 
a  voulu  dire ,  que  les  Celtes  gaulois  auoienc 
quelque  langage  particulier  autre  que  le 
grec,&  qu'il  eft  vrai  semblable  qu'ils  vfoienc 
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de  mefme  langage ,  que  les  peuples  de  deç* 
le  Rhin,  Suilîes,  Rauraques,  Sequanois,Elfa- 
tiques ,  Tribochiens ,  Vangions ,  &  prefque 
toute  la  gaule  Belgique  :  toutesfois  il  vaut 
mieux  dire  que  ces  peuples-la  auoient  leur 
langue  partituliere.  Rhellicanuseftime  qu'il 
y  ait  encore  quelques  veftiges  de  celte  lan- 
gue particulière  parmi  les  gaulois  Bretons 
maritimes.  Or  les  gaulois  de  celle  contrée* 
c'eft  à  dire  les  Belges,à  trauers  defquels  paf- 
fa  celui  qui  portoit  la  defpéche  que  fît  Cefar 
à  Ciccron  >  qui  eftoit  eferite  en  grec ,  igno- 
roient  la  langue  grecquerie  dis  de  cefte  con- 
trée :  car  il  eft  certain  que  ce  dire  de  Cefar 
ne  fe  peut  entendre  généralement  de  tous 
les  gaulois.  Mais  quant  aux  Su  iTes.au  camp 
defquels  furent  trouuczces  roollesouregi- 
ftres  eferits  en  grec ,  nul  ne  doute  qu'ils  ne 
fojentvne  partie  des  Celtes  :11s  n'ignorent 
point  les  letres  grecques ,  foit  que  les  Drui- 
des ,&  autres  tels  Philofophes  des  Celtes, 
eulfent  fait  profeffion  de  la  Philofophie  au 
pays  des  SuifTes  ,  voire  euffent  enfeigné  la 
kuneffe  en  leurs  villes  :  foit  que  la  cognoif- 
fance  des  letres  grecques  fuft  paruenue  iul- 
ques  à  eux ,  par  le  moien  des  autres  Celtes, 
Mais  queîaefle  le  langage  de  ceux  qui  ne 
fçauoient  pa£  le  grec ,  il  iVeft  pas  bien  afleu- 
ré:  d'autant  que  Cefar  mefme  après  auoir 
appelle  les  vas  Belges ,  les  autres  Celtes,  &: 
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les  autres  Aquitaniens ,  die  en  fuite,  que  leifr 
langage  eftoit  tout  différent,  ores  qu'en  plu- 
Beurs  lieux  li  y  ait  encore  des  véftiges  dô 
plufieurs  anciens  mots,    Autrement  donc- 
ques  parloient  les  Aquitaniens ,  autrement 
les  Belges  >  &c  autrement  les  Celtes ,  chacun 
en  particulier  fon  langage.  Donques  par 
toutes  ces  raifons,de  la  plus  grande  partie 
defquelles  s  eftoit  auant  moy  lerui  lean  Pi- 
card ,  homme  à  la  vérité  fore  vetie  en  l'hi- 
ftoire,en  ladefencede  la  Mbjefté  Françojfey 
fetrouuera  confirmée  l'opinion  Je  tcu::  qui 
onteferit  ,que  les  grecs  auoient  receu  des 
gaulois  la  langue  grecque  ,  St  m  contraire 
que  les  gaulois  l'auoient  premièrement  ap- 
pnfe  des  Phocenfes  grecs, ou  Marfeillois, 
aûfqucls  ils  doiuent  auffi  la  cognoilfance  do 
la  Philofophie,&  encore  que  les  gaulois  ont 
feeu  les  letrps  grecques  ,  &  par  contraire 
qu'ils  les  ont  ignorées  :  mais  la  plus  aflcuree 
opinion  eit ,  que  les  gaulois  on  feeu  aupara- 
vant les  grecs  la  Philofophie  ,  \c  langage  &: 
çhara&eres  grecs.  Mais  ceft  aflez  difcouiu 
lur  ce  fubiecl. 
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temps  U  langue  Grecque  sefi  abajLirJie  entre 
les  Marfeillois^é1  leurs  vo/Jh/s. 

G  H  A  P.  XXX. 


A  i  s  après  que  ia  Gaule  fut  ré- 
duire (ous  l'Empire  Romain  ,  &: 
après  le  fiege  de  Marfeille  donc 
nous  parlerons  tout  maintenant 
Les  Prêteurs  Romains  quieftoient  enuoyez 
aux  Prouincesne  rendoient  point  la  iufticc 
qu'en  leur  langue,&:  mermes  les  foidats  Ro- 
mains ne  parloient  pas  volontiers  auec  Je 
peuple  qu'en  leur  lâgue,de  forte  qu  on  mefla 
îelâgage  Grec  ;mec  le  Romain, &  le  Romain 
auec  le  Grec,Lcs  Romains  aufîi  les  forcèrent 
dVfer  de  leur  langage,&  cara£teres,pour  les 
rendre  plus  affectionnez  ,  &  plus  obeyflans, 
&  à  ces  fins  y  cnuoyerent  des  Rhctoriciens 
pourenfeigner.  Quelques  vns  ont  voulu  di- 
re, quePacatus,  duquel  nous  parlerons  cy 
après ,  y  futenuoye,  &  ainli  noftrc  langue 
Proucnçalc  e(t  paruenuc  iufquës  à  nous, me- 
liée,  &  corrompue.  Les  Gocs,  &  Vandales, 
qui  ont  cité  depuis  appeliez  Bourguignons, 
'eitans  emparez  de  Marfeilîc ,  donnèrent  le 
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cîemier  coup  pour  l'entière  corruption  du 
langage,  bien  qu'il  y  aie  auiourd'huy  plus 
des  vertiges  de  la  langue  Grecque,  que  de  la 
Romainercar  on  y  entend  prefque  le  mcfme 
•fon,mefmes  accents  ,  &  prononciations ,  &C 
aux  noms  prefque  les  mefmes  declinaifons, 
ainiique  peuvent  aifément  iuger  ceux  qui 
ont  la  conoiflance  de  noftre  langue.qui  n'en 
eft  pas  pourtant  demeurée  corrompue  :car 
Sidonius  Apollinaris  loue  Syagrius ,  Papp  J- 
lanr  le  Solon  des  Bourguignos,&:  le  nouucau 
Amphion.en  ce  qu'il  mctd?accord,  &ioue 
de  la  harpe  àtrois  cordes,  parce  qu'il  au  oit  la 
connoiffance  de  trois  langues ,  de  la  Latine, 
Alemande,S£  Proueçale  Celtique.  Derechef 
aux  temps  des  C5tcs  de  Prôuence ,  bien  que 
les  gocs3&  Vifigots  euflent  corrompu  la  lan- 
gue Grecque, &:  Latine:toutesfois  la  Prouen- 
çale  fut  en  tel  prix,&  rcputatio,que  non  feu- 
lement les  peuples  voifmsrmaisauiïi  les  plus 
efloignezjdefquels  nous  parleros  en  fon  lieu, 
r,ïpprenoicntauec  beaucoup,  plus  de  delir,&: 
d'affe&ion:toutesfois  depuis  que  la  Proucn- 
ecaefîévni:;  au  Royaume  de  France,  on  a 
commencé  d'y  pariera  demi  Frâçois,  &  fans 
doute  qu'en  peu  de  temps  on  n  v  parlera  que 
JFrançois,au  lieu  que  fous  le  Comte  René,  ii 
n'eftoit  cogneu  qu'entre  quelques  tbmtnag* 
Toutesfois  le  lano-açe  de>  Marfeillois  cft  au- 
pmiement  différent  du  Proucnçal  3  car  il  cft 
l'H1  méfié 
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méfié  du  Geneuois,&  du  Numidique  ou  bar- 
bare ,  &  il  y  a  peu  de  gens  qui  parlent  Pro- 
uençal,  fi  ce  ne  font  ceux ,  qui  ne  fe  méfient 
point  de  la  marine,&les  femmes  aagees.Ce 
meflangelà  vient  des  grandes,  &  fréquentes 
nauigations  qu'ils  fonc,&  encore  du  cômer- 
ce,qu'ils  ont  auec  les  Italiens,Turcs  Nu- 
midfenSjOU  Barbares.  Les  patrons  de  nauire 
n'y  parlent  que  ceneuois  ,  &£en  cette  mefme 
langue,ils  commandent  aux  foldats  ,  &aux; 
prifonniers  qu'ils  appellent  forçats.  La  icu- 
nèfle  valeureufe  nefçait  pas  moins  ces  lan- 
gues eftrangeres  que  la  Marfeilloifc. 

DV  DECROISS  E  ME  NT  DES  MAR- 
feilloi$,&  fourquoy  Cefir  les  afsiege a, contre 
ce  qtien  ont  efcritPaterculus. 
&  Elorm. 

G  H  A  P.    X  X  XI. 

A  i  s  autant  qu'ordinairement  les 
chofes  grandes ,  ne  demeurent  pas 
toufiours  au  dernier  point  de  leut 
grâdeur  où  elles  eftoiët  paruehues> 
&r  que  d  ailleurs  la  vertu  heurcufe  ne  cède 
pas  peu  fouuent  à  vu  changement  mal-heu- 
reux Mavfeille  fort  réputée  pour  fa  fidélité, 
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K  qui  n'auoit  iamais  efté  fous  l'obeyfTance  dit 
^peuple  Romain  :  mais  qui  auoit  toufiours 
it  bien  conferué  fon  afFe&ion,ne  fit  pas  vne  pe~ 
!c  rice  perce  de  fa  puiflance  ,  lors  qu'elle  fut  âf 
%  [îegee  par  Iules  Cefarrcar  ce  fut  lors  que  pre 
>  mierement  fa  fortune  fe  brifa,&  comme  Ton 
h  ditiît  naufrage ,  ainfique  fi  Neptune  leur  en 
c  wIïIl  voulu^ce  fut  toutesfois  auec  tant  de  tef- 
;  moignage  de  leur  vertu5&:  de  regret  des  Ro- 
t  mains  qu'ils  les  efmeurent  mefmes  à  fe  con~ 
.  douloir  ouuertement  de  leur  mal  heurrores 
que  chacun  en  fon  particulier  n'euft  que 
trop  de  fubjed  d  eftre  trifte  ,&c  defplaifant: 
mais  cène  fut  pas  allez  de  fc  voir  delcheus 
de  leur  puiflance  :  car  vu  tas  de  flatteurs,ap~ 
pella  comme  en  iugement  la  vertu. aufquels 
la  feu'e  image  d'icelle  ne  fut  iamais  cognuë, 
&c  faifans  iugement  fur  rcucnement,difoient 
aflcz  mal  à  propes  que  ce  n'eftoit  point  à  eux 
d  entreprendre  contre  Cefar,  &:  luy  refiftei\ 
puis  que  les  Romains  mefmes^fur  l'affection 
dcfquels  ils  eltoient  appuyez  auoîent  délia 
cédé,  &C  fait  ioug  à  Cefar.  C.  Vclleius  Pater 
culus  ,1'vn  de  ceux  qui  ont  impudemment 
defehiré  riionneur,&  la  réputation  de  Mar- 
feii!e,Hifl:orien  feulement  en  ce  qu  il  eft  élo- 
quent a  blalmer  la  fortune  des  Marfeillois, 
fi  on  la  doit  appeller  fortune.auec  des  parol- 
les  tropaigres,&piquantes:Marfeille,  dit-il, 
plus  fiddle  que  bien  aduifee  ,  arrefta  autres- 
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fois  le  paflage  de  Cefar  ,  &  fe  voulut  mal  à 
propos,&  hors  de  raifon5conftituer ,  comme' 
arbitre  du  différent  des  principaux  perfon-i 
nages  de  Rome  :  mais  de  s'interpofer  ainfï, 
ceft  à  faire  à  ceux  qui  ont  le  pouuoir  de  cono 
traindre  celuy  qui  ne  voudroit  fe  tenir  à  leur 
arbitrage ,  c'eft  en  peu  de  mots  qu'il  lésa, 
fauffement  attaquez  par  vne  trop  baffe  flat-j 
terie:car  il  appert  par  le  feul  tefmoignage  dej 
Cefar  mefme,que  les  Marfeillois  ne  firent 
rien  mal  à  propos ,  en  ce  qu'ils  fermèrent  les 
portes  à  Cefar  :  car  ils  ne  firent  rien  que  fui- 
ure  le  iugement  du  Sénat,  &;  du  peuple  Ro- 
main :  &c  repoufferent  vn  homme  qui  bru- 
floit  denuie  de  regner,qui  fouloit  aux  pieds 
les  droi&s  de  fa  patrie ,  &  fe  ptomettoit  de  j 
réduire  enferuitude  tout  le  monde  :  c'eftoit 
de  leur  deuoir,  &  leur  aucienne  fidélité,  gra- 
nité, &honnefteté  de  mœurs  les  portoit  à 
cela:  voire  mefmes  ils  ne  fe  méfièrent  du 
tout  point  de  ce  differentxar  par  le  dire  mef- 1 
me  des  députez ,  ils  ne  voulurent  receuoir, 
ne  l'vn,ne  l'autre.  Donques  par  leur  propre 
bouche,il  appert  qu'ils  n'ai  relièrent  point  le  j 
paCige  de  Cefar  en  Efpagne  ,  lionne  veut 
appellerainfi  ,  repouffer  dcfes  murailles  vn 
homme  tres-infolenr  en  fa  vi&oire  :  car  les 
Marfeillois  ne  voulurent  point  receuoir  vu  j 
ennemi  du  peuple  Romain*  qui  auoitfonar-  j 
meeà  demkrornpofce  deget*s  barbare^que  | 
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à  s'ils  n'ont  iamais  reccu  vn  Magiftrat  legiti- 
«  me  contre  ieut  volonté ,  que  deuoient- ils 
ii  donc  faire  d'vn  ennemi  des  Romains  î  Se  ce 
i,  neftoic  poinc  s'ingérer  du  différent  des  prin- 
cipaux, que  ne  s'offrir  pointa  la  merci  de 
f  celui ,  duquel  le  Sénat  euft  volontiers  aban- 
a  donné  Rome,  &:  ce  qu'il  auoit  de  plus  cher, 
•jcaiit  cftoic-ilrèdouté,&hayJc  crois  par  tou- 
:  tes  ces  raifons  que  nous  auons  affez  fufK- 
famment  refpondu  à  Florus  Autheur  fort 
i  peu  eftimé  de  fon  temps  ,  lequel  à  tort  %  dit  à 
Ipeu  près  des  Marfeillois  ce  qui  s'enfuit.Rien 
ne  remuoit  en  la  gaule  :  car  il  l'auoit  rendue 
paifîble ,  mais  s'en  allant  trouuer  Tarmce  de 
Pompée  en  Efpagne,la  ville  de  Marfeille  ofa 
bien  luy  fermer  les  portes  ,pauureté  ,  lors 
qu  elle  defire  la  paix  elle fe  vit  porter  la  guer- 
rermais  parce  qu'elle  eftoit  ceinte  de  fortes 
murailles,il  laifla  la  charge  de  l'aflîeger  pen- 
dant fonabfcnce.  Petite  Cite  grecque  à  de- 
mi,autresfois  venue  des  grecs5qui  ne  fe  mo~ 
flrant  pas  (i  pufillantme  qu'on  lafaifoit ,  ofa 
bien  démolir  les  rempars,&:  platesformes, 
dont  on  laffailloit ,  &c  mettre  le  feu  aux  ma- 
chines: voire  venir  au  côbat  naual,mais  Bru- 
tus  à  qui  Cefar  auoit  comis  ce  fiege  les  vain- 
quit^ dopcadutOLitjtât  par  la  terre, que  par 
lamer.&:  s'eftas  redus  bie  coftaprcs,tout  leur 
fut  ofté,  fors  la  liberté  qu'ils  auoict  fort  chc- 
re.C'elt  ce  que  nous  a  laiffé  par  écrit  Florus. 
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fermèrent  les  fortes  a  Cefar,&  de  la  refyonce 
que  firent  les  députez,  de  MarfeUlç. 

C  H  A  P.  XXXII. 

PVis  que  donques  nous  difcourons  main- 
tenant du  Siège  de  Marfeille.  Iln'eft 
point  hors  de  propos  de  toucher  ici  en  paf- 
fknt  les  batailles,  tant  par  mer  que  par  terre* 
auec  ceux  du  parti  deCefar,  afin  que  par  là 
oniuge  qu'elle  a  efté  la  fidélité  des  Marfeii- 
lois,&  l'amitié  enuers  leurs  alliez     afin  que 
les  iniques  accufations  de  Velleius  Patercu- 
lus,&:Iuftin5parafite$,  foient  defcouuertes.  j 
Nousauons  pourtant  voulu  faire  fçauoir  aux 
Lecteurs ,  que  ce  que  nous  dirons  de  tout  ce 
qui  fe  pafla  entre  Cefar,&les  Marfcillois,  cft 
prefque  tout  extrait  de  ce  que  luy-  mefme 
en  a  efcrit  en  fon  hiftoire  ,  &  ce  par  les  rai- 
fons  que  nous  déduirons  au  chap.  3  6.  Lors 
que  donques  la  guerre  eftoit  allumée ,  non  j 
feulement  à  Rome  :  mais  prefque  par  tout  le  i 
monde ,  &:  ce  par  la  rage  de  Marius ,  &c  de 
Cinna,par  la  furie  de  Pompée ,  &  que  Cefar 
après  auoir  rapporté  pluiîcurs  victoires ,  en- 
tra dans  Rome ,  qu'vn  chacun  auoit  prefque 
abandonnée  de  frayeur  ,  &  qu'il  ce  fut  fait 
Conful,qu'il  cuft  ouuert  le  threforveuft  raui 
Ic-reucnu.Sc  patrimoine  du  peuple  Romain..  I 
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Il  chafifa  hors  de  la  ville  Pompée  ,  &fe  déli- 
béra daller  attaquer  fon  armée  qu'il auoic 
en  Efpagne  ,  puis  qu'il  n'y  auoic  rien  qui  re~ 
muaft  es  Gaules  qu'il  auoit  rendues  paifi- 
bles.  Mais  arriué  qu'il  fut  en  la  Gâule  qui  eft 
à  raifon  des  Romains  de  deçà  les  monts ,  oa 
luy  donna  aduis  comme  Pompée  auoit  en- 
vioyé  Vibullus  Rufus  en  Efpagney&  que  Do- 
micius  pareillement  s'eftoit  mis  fur  la  mer 
pour  s'aller  emparer  de  Marfeille  auec  fept 
galleres3&;  que  Pompée  auoit  enuoy é  deuaf, 
comme  en  AmbafTade  certains  iêunes  hom- 
mes Marfeillois  5  lefqucls  au  partir  de  Rome 
il  auoit  exhortez  que  les  plaifirs  qu'ils  pou- 
uoient  auoir  receus  de  Cefar  n  enflent  à  ban- 
nir de  leur  fouuenance  fes  anciens  bien  faits 
en  leur  endroit  :  lefquelles  chofes  entendues 
les  Marfeillois  fermèrent  les  portés  à  Cefar, 
&  firent  venir  par  deuerseuxles  Albiques 
que  Cefar  appelle  hommes  agreftes ,  &  ru- 
raux, parce  qu'ils  habitoient  es  montagnes 
qui auoient  de  tout  temps, Se  ancienneté  efté 
fous  leur  procédions  habitoient  es  monta- 
gnes d'au  deffus  Marfeille,  firent  quant  &: 
quant  aufli  apporter  force  bleds  en  leur  ville 
du  plat  pays  circonuoilinv&  des  villes  clofes> 
drefler  force  atteliers  pour  forger  des  armes* 
rhabiller  diligemment  leurs  vaiffeaux  ?  &C 
remparer  les  murailles  auec  les  portes.  Cefar 
fait  venir  deuers  luv  iufqu'à  quinze  des  ptin- 
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cipaux  ,  &  leur  remonftre  qu'ils  ne  doiuentj 
point  donner  commencement  à  l'hoftiliréj 
àins qu'ils  deuoienr pluftoft fuiure  l'accord,! 
que  toute  l'Italie  auoit  généralement  receu,1; 
que  dobeyrau  vouloir  d'vn  homme  fcul,  &c\ 
leur  remet  deuat  les  yeux  toutes  autres  cho-j 
fes  qu'il  cftimoit  eftre  à  propos  pour  les  ra-j 
mener  à  vne  plus  faine  refolution.Les  depu-j 
tez  rapportent  à  leurs  citoyens  ce  qu'ils 
auoient  ouy  de  luy,  &  du  commun  aduis-de 
la  ville ,  luy  font  refponfe  qu'ils  eftoient  ad- 
uertis  que  le  peuple  Romain  eftoit  diuife  en! 
deux  partialitez5&  fa£Hons:mais  qu'il  ne  îeurj 
appartenoit  pas  de  iuger ,  auffi  n  eftoit-il  pas  | 
en  leur  pouuoirdele  difeerner,  lefquels  des 
deux  auoient  la  meilleure  caufe.  Qu<é  les 
Chefs  de  ces  deux  partis  eftoient  Cn.  Pom- 
pce,&:  C.Cefar  protedeurs.&  bien-fai&eurs 
de  leur  ville:dont  Pvn  leurauroie  o&royé  les 
terres  des  VoIques3Arecomiquc,&  Hcluies, 
(defquels  nous  parlerons  tancoft  )  pour  les 
appliquer  à  leur  République^  raucre.ayant 
vaincu  les  Ganles,les  leur  auoit  attribuées ,&c 
fort  accreu  le  reuenu.  Au  moyen  dequoy  ils 
eftoient  tenus  de  leur  porter  tout  vn  mefmc 
&  pareil  vouloir  ,  puis  que  leurs  bénéfices 
eftoient  efgaux,&  n'aider  pas  à  l'vn  contre 
l'autre,ny  le  receuoir  en  leur  ville,ou  dedans 
leurs  ports: trop  bien  qu'ils  lereceuroient 
dans  leur  ville  s'il  vouloit  entrer  fans  armes, 
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im&  laifTer  bien  loin  fes  eftendars  &  l'aigle  :  te 
rcjprient  qu'ils  ne  foient  point  meflez  en  cefte 

! guerre  ciuile,  afin  que  pal'  ce  moyen  ils  con- 
feruenc  leur  probité,&  lafoy  quïlsont  touf- 
jours  gardée  enuers  les  Romains ,  &  encore 
afin  qu'ils  puiftent  receuoir  feurement  celui 
a|des  deux,  auquel  la  fortune  n'aura  point  efté 
j  fauorable  en  cefte  guerre:que  fi  au  contraire 
Cefar  eftoit  porté  là  que  d'aflîcger  la  ville> 
qu'ils  fouffriroient  les  neceflïtez  plus  extrê- 
mes pour  la  conferuàtion  de  leur  foy>&:  ma- 
nutention de  leur  liberté  ,  ne  plus  ne  moins 
que  firent  les  Sagoiltins  en  la  guertë  Puni- 
que ,  lors  qu'ils  furent  afliegez  par  Anniba), 
fe  iettans  à  l'extrémité,  eux,  &  tout  ce  qu'ils 
auoient  dans  le  feu. Cefte  refponfe  des  dépu- 
tez des  Marfeillois  que  Qion  Caflïus  au  I.41. 
appelle  digne  de  mémoire ,  monftre  que  ce 
que  Velleius  Parerculus  en  a  efcrit ,  n'eft 
quVne  pure  faufleté  ,  &  impudence ,  &  que 
Florus  n'eft  quvn  arrogât  qui  a  ofé  appeller 
Marfeille  petite  cité  Grecque  à  demi, comme 
il  a  efté  dit  au  prochain  précèdent  ch.V oions 
maintenant  le  fiege,&  l'aflaut  de  Cefar. 
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fe  illois  pour  la  deferife  de  leur  ville  contre  Ci* 
far  ><& de  la  perte  de  leur  flotte. 
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C  H  A  P.    XXXI  IL 

PEndant  que  cela  fe  pafle  entr'eux  i  Do-| 
minus  auec  fes  vaiffeaux  arriue  à  Mar-j 
feillcroù  il  cille  fort  bien  venu:le  coftitucntj 
leur,Çhef,luy  mettent  en  main  la  charge,  &:! 
gouuernenient  de  la  ville,  auec  toute  autho- 
rité ,  &  pouuoir  de  conduire,  &  adminiftrer 
celte  guerre  par  fonordônance  Ils  enuoyent 
leur  armée  de  mer  dé  collé  ,&  d'autre  ,  &  fe 
failîflent  de  tous  les  nauires  de  charge^qu'ils 
peuuent  rencontrer  par  tout,&:  les  ameinent 
dans  le  port  ,  s'aidans  de  leurs  doux  &:  fer- 
rai le  ri  es,  de  leurs  mareriaux,&:  attirails,pour 
en.equippcr,&  refaire  d'autres.  Tout  ce  qu'il 
fç  trouue  de  bled  en  la  ville,  ils  lp  confèrent 
en  public,  &  lefurplus  des  marchandifes,  &c 
viduailles  Je  referuent  pour  le  lîege,iide 
fortune  il  arriqoit.  Defquels  outrages  irrité 
Ccfar,  fait  venir  rrois  légions  à  Marfeille,.& 
fe  met  à  dreffer  desTours,clayes,  mantelets, 
gabions,  pour  TaïT^illir,  fait  baftir  outre  plus 
à  Arles  douze  galleres.  Lucain  au  jiuretroi- 
fiefme  de  fa  Pharfahe  ,  ne  met  point  les  ou* 
trages,S£  iniures  qui  concernent  ce  faid  icy, 
parce  que  les  Marfeillois  cependât  fuiuoient 
le  parti  de  Pompee,au  lieu  qu'ils  fe  dtuoient 
monftrcr  indifFerents5comme  leurs  députez 
Taiioient  protefté.  Au  contraire  après  la  iufte 
remonftrance  des  Marfeillois ,  il  met  le  tore, 
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&  riniure  que  leur  faifonCefar  prefque  en 
ces  mors, 

o«  --SicGraiaiHuentu<s  Àinfi  la  ieunefle 

if  fimerMjCumturbatouim  Gregeoife  auoic  mis 
m      froditavulta  fin  à  sô  difcours,  lors 

/m  durisjandt'm  tejfata  que  la  cholerc  qu'on 
>■      ejl  voce  dolorem:        lifoic  fur  le  vifage 
\  gnamuis  hfyarïu  mnn-  troublé  de  Cefar,  fie 
dt    properemw   ad  éclorre  fa  douleur, 
axem,  Ores  5  dit-il,  que  no- 

Mafsdiam  àclere  va-  lire deflein  nous  por- 
;      tat.  ce  en  Efpagne ,  fi  efl> 

ce  qu'il  faut  deftruirc  Marfeille. 
Cefar  donc  ayant  le  vifage  fort  troublé,  fe 
retourna  vers  les  fîeils ,  &c  leur  dit  >  que  les 
Grecs  trompés  de  la  vaine  opinion  qu'ils 
auoiéc  de  fou  voyage  en  Efpagne,en  fcroiciit 
chaftiez  par  la  deitruction  de  leur  ville  :  que 
les  dieux  la  luy  donnoienc  en  proyerexhorce 
les  fiens  à  redoubler  leurs  forces:que  c'efloit 
à  faire  à  vu  homme  de  bas  courage  ,  &:  im- 
prudent^ entrer  dedans  la  ville  fans  armes, 
fous  la  foy  des  Grecs  ;  qu'on  lui  ouuroit  les 
portes,  non  pas  tant  pour  lui  donner  entrée, 
que  pour  l'enfermer  dedans  :  que  lesMar- 
feillois  ne  fe  votiloient  point  polluer  par  vne 
guerre  ciuile ,  mais  qu'ils  deliroienc  bien  de 
lenfermer  dedans  leur  viile,& après  le  deli- 
urer  entre  les  mains  de  foa  ennemi ,  &  ad* 
dreflantfon  difeoursaux  dépurez  de  Qxcc&à 
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leur  dit,qu'ils  acheceroienr  cher  la  paix,pui£ 
qae  luy-mefmc  recherchoit  la  guerre  :  qu'ils 
apprendroient  en  cux-mefmes  ,  que  durant 
la  guerre  ceux  là  (croient  feulement  afleu- 
rez  i  qui  auroient  fait  la  guerre  auec  luy  >  Se 
non  pas  ceux  qui  ayans  demandé  la  paix,  ne 
s'eftoient  point  rangez  ne  d'vn  cofté  ni  d'au- 
trc.Cefar  mefprifant  le  difeours  des  Marfeil- 
lois ,  commande  tout  auffi  toft ,  que  Ton  fift 
des  galères  du  bois  d'vne  foreft  qui  eftoit 
proche  de  la  ville>&:  à  laquelle  on  n'auoic  ia- 
mais  touché. Elle  eftoit  vers  le  midi  du  cofté 
de  la  ville. On  y  facrifioit  des  perfonnes,pour 
appaiferles  dieux  incognus.  Elle  eftoit  fort 
cfpaiiTe  à  caufe  de  la  hauteur  des  Ifs  &  chef- 
nes,&  eftoit  couuerte  d'vn  ombre Ci  effrbya- 
ble ,  que  les  Cefariens  efmeus  de  la  majefté 
du  lieu,  &  craignans  que  les  haches  ne  vinf- 
fent  à  rebondir  contr'eux  ,  neuffent  ofé  y 
toucher  fins  l'exprès  commandement  du 
Chef.  Nous  auons  parlé  cy-deflus  de  cefte 
foreft,quand  nous  difeourions  des  facrifices 
des  Marfeiilois  :  donques  les  galères  ayans 
cfté  acheuees  de  faire,&  armées  le  trentième 
iour  après  que  Ton  commença  à  couper  les 
bois,&  les  aiant  conduites  près  de  Marfeille, 
en  donne  la  charge  à  Decius  Brutus,  laiflant 
C.Trebonius  pour  fon  lieutenant  en  ce  fie- 
ge.Or  pendant  que  la  guerre  qui  fe  faifoit  en 
ffpagne  fut  fort  douteufe ,  &:  diuerfe  contre 
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Àfranius,les  Mirfeillois  fuiuant  laduis  de 
Domicius  efquippent  &  mettent  en  ordre 
leurs  nauires,dixfept  en  nombre,dont  il  y  en 
auoit  onze  couuertes,&  y  adiouftent  decon- 
férue  plufieurs  autres  moindres  vaifleaux, 
afin  deftonner  de  leur  multitude  la  flotte 
des  Cefariens  :  chargent  delius  vn  grand 
nombre  de  gens  de  traid  &c  d'Albiques, 
qu'ils  encouragent  à  force  de  dons  &:  pro- 
menés. Domitius  leur  demâde  certain  nom- 
bre de  ces  vaiffeaux.qu'il  arme  de  payfans  &: 
de  paftres,qu'il  auoit  emmenez  quant  &:  lui. 
Et  ainfi  ayans  mis  en  poinft  leur  armée  de 
mer  de  toutes  chofes  nccefTaires^rvne  gran- 
de animofite  s'en  viennent  rencontrer  l'ar- 
mée de  Cefar,  où  D  Brutus  commandoit,la- 
quelle  efroit  pour  lors  à  i'ancreà  l'abry  de 
l'Ifle,  qui  eft  vis  à  vis  de  MaiTeille,  qu'on  ap- 
pelle auiurd'huy  Poumegucs  :  car  il  y  en  a 
trois:mais  c'eft:  la  plus  grande,  &  le  port  y  eft 
plus  afleuréjoù  premieremet  s'arreftent  ceux 
qui  veulent  aller  à  Marfeille.L'ac  mee  de  Ce- 
far  eftoit  bien  inférieure  de  nombre, mais 
Cefat  auoit  mis  deflus  cçftc  flotte  des  plus 
vaillans  guerriers  qu'il  peut  choifir  en  fes 
légions ,  auantenfeignes ,  &  centeniers  /qui 
auoient  requis  cef\e  charge:  ceux  cy  se- 
Hoient  pourueus  de  longs  crocs  garnis  au 
bout  de  crochets,^:  agraffesde  fer,  de  force 
dards, &:  iaueîots,&  femblables  armes  de 
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ied^&amiî  ayant  (ceu  larriueedes ennemis,!  - 
jettent  leurs  vaiffeaux  bors  du  haure,&:  atta~!  ^ 
q  tient  les  Marfeillois.Làfut  tres-vaillâmencj  f 
6c  tres-afprement  combatu  d'vnc  part,&  f 
dautrercar  les  Albiques  ne  cedoient  gueresj  I2 
de  vaillance  aux  Ccfariens ,  félon  mcfmcs  le 
tefmoignage  deCefar,  comme  montagnarsi 
qu'Us  eftoienc,  fiers,  &c  hardis,  Se  fort  exerci- 
tez  aux  armes ,  &  qui  s'eftans  puis  iVaguercs  ! 
desbandez  de  ceux  de  Marfeille  ,  le  remet- 
toienc  deuant  les  yeux  la  promefle  à  eux  fai-  ! 
de  de  fraifche  date.   D'autre  part  ces  rufti*  j 
ques ,  &c  paftres,  gens  effrenez,  meus  d'efpe- 
rqnce  deftre  affranchis ,  fe  parfoçoienc  en  j 
toutes  forces  de  monftrer  quelque  acte  géné- 
reux en  la  prefence  de  leurs  maiftres,  Les  I 
Marfeilloisfeconfians  en  la  légèreté  ,&  ad-  i 
dreffe  de  leurs  vaiffeaux,  &:en  la  dextérité 
des  Patrons,qui  les  gouuernoiët,  fe  iouoienc 
à  manière  de  dire  des  Cefaricns,&  en  llechif-  I 
fant  à  leur  choc,  le  rendoient  vain,quand  ils  | 
les  penfoient  aller  inueftir,  &  heurter.  D'à- 
uantage,  ce  qui  leur  eftoit  loifible  en  vil  lar- 
ge efpace3en  s'alongeant.mettoient  peine  de 
les  enuelopper ,  ou  s'eftans  rallie/:  plulîcurs 
enfemble,  les  aller  attaquer  vn  à  vn,  ou  bien 
à  paffades  mettre  en  pièces  tout  vn  rang  de 
leurs  auirons ,  puis  quand  de  neceflîté  il  fal- 
Ioit  ioindre,&:  venir  aux  mains ,  laiifans  à 
part  l'artifice  des  Nautonniers,&:  la  pratique 
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iics  Pilotes  ,  auoient  recours  à  la  prouëflc  de 
leurs  montagnars.  Les  Ccfariens  pour  n'a- 
noir  leur  Cheurme  fi  agile, ni  exercitee  à  vo- 
2uer,ni  leûrs  Patrons  fi  bien  inftruits,&  vei- 
fez  aux  vaifteauxà  rame  >  pour  autant  que 
tout  à  coup  on  lesauoit  titez  des  nauiresde 
chargc,iïque  mefme  à  peine  entendoient-ils 
les  termes  de  l'atcirail,&  équipage  d'vne  gal- 
1ère, outre  ce  que  leur  tardiue,&  lente  pefan- 
teur  y  donnoit  grand  empefehement  (  car 
ayans  efte  faits  à  la  hafte  d'v/n  bois  ve d,tout 
plein  encores  d'humidité)  ne  pouuoient  '  ftre 
fi  viftes,&  fi  aifez  à  mener.  Au  moien  dequoy 
pendant  qu'on  auoit  le  moien  de  combatre 
de  près ,  vn  vaifieau  des  Cclariens  fe  prefen- 
toit  librement  contre  deux  des  autres:car  les 
acrochans  auec  leurs  longs  crocs, &  agraftes, 
ils  les  arreftoiebt  malgré  qu'ils  en  euïïent,  &c 
les  combattoient  de  chaque  cofté  ,  iufques 
mefmes  à  s'eflancer  dans  quelques  vns ,  où 
ayans  paflé  au  fil  de  refpccvn  bon  nombre 
de  ces  Albiques  &  palpeurs,  ils  en  mirer  vne 
partie  à  fonds,  en  prirent  quelques  autres, 
auec  les  hommes  qui  cftoient  defius  &  con- 
traindrent  le  refte  de  gaigner  le  port. Ce  icur 
là  les  Marfeillois  perdirent  neuf  de  leurs 
vaifleaux, y  compris  ceux  qui  furent  pris.  Eu 
ceite  fangiaiïtc  bataille  mourut  Tcion  Mar- 
ieiliois:,gra.nd  Pilote,&;  homme  qui  dknc  en 
grande  réputation  pour  la  cognoiilance  qu'il 
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auoic  des  Aftres-.ilauoit  accouftumé  de  pré- 
juger par  l'afpcâ:  du  Soleil,  ou  de  la  Lune,  fi 
le  iour  cnfuiuant  deuoit  eftre  beau,&  ferain, 
ou  couuert  de  nues ,  auflï  tort  qu'il  fut  blefle 
ion  vaifleau  fe  rennerfa,&  Gyareus  Ton  com- 
pagnon auiîî  Marfeillois  ,s  eftant  voulu  iet- 
ter  defFus/ut  tué  par  les  Romains  à  coups  de 
traid  fur  la  pouppe.  Lucainau  liu.3,  de  fa 
Pharfaîicdécrit  aullï  leur  mort. 

L  andeTlielonJadex-  Birigit  hucpnpptm 
tre  infortunée  pouffa  fon      mifcn  quoquç 
vailfeaivila  main  duquel      dex/ra  Tdonis, 
fe  rendoient  auffi  fouples  j^**  nullammeiim 
les  vaifleaux  ,  lors  que  la     pelago  turbanté 
Me  t \t  ft  oi t  i  r r i  t c e, q  u  a  au-  Carwœ 
tre  qu'on  vitoneques  5  &  Audmere  manû.nec 
ncfett  ouuoic  aucun  qui      lux  eft notiorvlii 
jugeait  auec  plus  de  cer-  Crajlwa  ,  Jeu  pbœ- 
titude  du  iour  enfuiuant,      hum  vïdeat  >Jèu 
foir  qu'il  regardai  le  So-      amua  Lnnœ: 
leil,ou  la  Lunc,qui  ùuoit  Semper  ventuns  co- 
fort  bien  iuger  des  ven£ s     poncre  Carbafa 
futurs ,  &:  mettre  le  voile  ventis. 
à  propos.  Il  auoit  rompu  Hic  LatU  rojtro  co- 
&  brifé  vue  gallere  des     pagerrtperat  alui, 
Il  omains ,  auec  le  bec ,  &c  riU,Jed  in  médium 
cfperon  de  la  tienne,  lors      tvencre  tYemcntu 
quvn  traicl  de  la  part  des  peciits, 
Romains  le  vint  percer  à  Aueriiique  rzttm 
traders  du  corps ,  &  s'en     montât  is  dextra 
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magÏÏtru  allant  mpurir  laifluit  aut 

Dumcupitinfociam  fi  aller  fa  gallere  ,  peu- 
Gyareu*   irrum-  dant  que  Gyareus  defi- 
pere pnppim        reux  de  la  releuer,fe  veut 
Excipit  tmmenfum  ietter  deilus3îc  voila  rete- 
Jilfpenfa  per  Ma  iui  ,  &  comme  cloué  à  la 
ferrum,  gallere    d'va  coup  de 

Afjixufque  rati  telo  traie. 

retinete  pepevdit. 
Mais  Lygdanus  auffi  Marfeiilois  D  qui  clloîr 
en  fon  vailfeau ,  le  Chef  des  cireurs  de  fonde 
baieaire,ayant  vn  coup  de  fonde  frappé  droit 
aux  temples  d'vn  certain  Romain  appelle 
Tyrrhenus,  quieftoit  debout  fur  la  proue  du 
vaifTeau,donc  il  eftoit  Capitaine,  le  priua  de 
la  veuë  :  alors  Tvrrhenus  redoublant  le  cou- 
rage  des  fiens,  &ne  voulant  point  mourir 
fans  s  e!tre  venséicar  il  crovoit  de  moui -ir,ar- 
racha  des  mains  de  fes.  foldats  vn  iaueUn 
qu'il  eflança  contrevn  Marfpillois  iflTu  de  no- 
ble  famille  appelle  Argus, &  Jefimam  aucu- 
gle  le  perça  d'outre  en  outre, ainiï  que  mec  lê 
mefme  Lucain.Cefar  fut  adueteide  tout  ceci 
à  IIcrdc,pourfuiuant  l'armée  de  Pomp  '^ce- 
pendant C  Trebonius  fe  délibéra  d'^pp ro- 
cher Marieilie  par  deux  ei;  droits ,  6l  la  def 
(us  fc  meta  faire  fes  tranchées ,  cïlcivjr  de > 
platteformcs ,  &  bathllous ,  rouler  fo.ee  g  i- 
bions,clayes5&  mantelets,  auec  des  cours  Je 
charpenterie  :  iufques  fur  ie  bord  de  la  con- 
tre* 
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trefcarpc,  l'vn  cfloic  prochain  du  Port,  &  deïj 
FArfenal ,  l'autre  du  cofté  qu'on  vient  des 
France5&:  d'Efpagneà  la  lilîere  delà  m  r,quil 
attaint  la  bouche  du  RhofherPour  trauailleri 
à  ces  ouurages,Trebonius  fait  de  toute  lai 
Prouince  venir  à  couruee  vn  grand  nombiel 
de  beftes  de  charge,  &  de  perfonnes,  &amc-| 
ner  force  fafeines ,  auec  autres  fcmblablcsl 
matériaux ,  tous  lefquels  préparatifs  appor-l 
tcz  furie  lieujl  efleue  vne  platte-forme,  i u f- 1 
ques  à  la  hauteur  de  quatre  vingts  pieds.  1 
Mais  de  tout  temps ,  &  ancienneté  il  y  auoit  H 
en  celle  ville  vn  fi  grand  attirail,  &  équipage  jj 
de  toutes  chofes  neceflaires  pour  la  guerre,  | 
tant  de  machines, &  engins  pour  tirer  aui 
loin  ,  pierres  ,  &  trai&s  de  toutes  fortes,  que  i 
nuls  gabions,fte  m"ntelets3nulles  clayes*pour| 
bien  tiflues,  &:  renforeces  qu'elles  fuflent,  H 
n'eftoient  fufïifantes-pour  reiiikn  à  cette  ini~  i 
petuofité5&furie:car  entre  autres  chofes  il  y  | 
auoit  de  gros  cheuros,longs  de  douze  pieds,  I 
garnis  au  bout  d'vne  foitc,&  maffiucpoin&c  ! 
de  fer5qui  lancez  au^c  de  grandes/^  pui/Tan- 
tes  baîeftrês ,  pafïbicnt  des  clayes  quadru- 
plees ,  &c  s  en  ailoient  encorcs  au  delà  ficher 
en  terre  d'vnc  trop  violente  roideur:  telle- 
ment qu  on  eftoit  contraint  de  fe  remparer 
auec  de  groflfes  poutres  d'vn  pieddefpais, 
ioin£lesenfemble,pour  feruirde  traucrfc,&: 
de  p arapet  ,  $$  ainfi  à  couucrc  au  derrière 
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'entredonner  de  main  en  main  lamatierej 
ionc  fe  faifoit  la  platte-forme  :  mais  pour  fa- 
;iliter  les  chofes  5  on  faifoit  rouler  vne  ma 
liere  de  tortue  de  foixatepieds  entousfcns, 
fin  de  faire  l'explanade  :  laquelle  rnachjne 
;fl:oit  compofce  de  grofles  poutres Se  de 
brts  ais,  puis  couuerte,  &:  armée  par  tout  de 
:out  ce  qui  pouuoit  feruir  pour  fc  défendre, 
:ant  du  feu  qu'on  y  lanceroit ,  que  des  coups 
le  pierre.  Mais  leurs  grands  remparements 
;>ar  dedans,  l'excefliue  hauteur  de  la  courti- 
ie,&des tours j &:  l'abondance  d'artillerie 
icculoient  tous  les  efforts  qu'on  y  pouuoit 
:aire.  Ioinft  que  les  fréquentes ,  &:  grofles 
àillies ,  que  les  A  lbiques  faifoienc  dedans  la 
/ille  à  tout  propos ,  pour  venir  mettre  s'ils 
uflent  peu  le  feu  à  la  platte-forme  ,  &  aux 
rourrions.  Neantmoins  les  Cefariens  lesre- 
poufToient  facilement ,  &c  auec  grand'  perte 
de  ceux  qui  eftoient  fortis ,  les  rembarroient 
dans  leurs  murailles. 


Du  difeours  qui  fut  enuoyè  aux  Marfeilloà  :  de 
leur  valeur  ,  &  de  leur  féconde  infortu- 
née bataille  nauale. 
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Vrccs  entrefaites L.Nafidius  fut  dcpel- 
ché  de  Cn.  Pompée  auec  vnc  flotte  de 
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feize  vaifleaux  ,  dont  quelques  vns  auoicj  j: 
i'efperon,&:  le  bec  de  la  proue,  armé  ce  (M 
pour  venir  au  fecours  de  Domitius ,  &  d<  !) 
Marf.illois ,  &  Pompée  enuoya  deuant  vr 51 
fregatte  à  la  defrobee  pour  aduertir  Dom  tï: 
tius,  §c  les  Marfeillois  de  la  venue,  en  les  e: û 
hortant  de  tout  fon  pouuoir ,  que  renforce 11 
de  ce  fecours  ils  vouluffet  teter  le  hazard  d 10 
combat  contre  l'armée  nauale  de  Brurus  Lt  'e 
Marfeillois  après  la  perte  de  leurs  vaifleau11 
aduenuë  en  la  rencontre  deuarit  dite,e1( 
auoient  tiré  pareil  nombre  des  vicils  qi 
eftoient  en  leur  Arcenal  >  &c  iceux  refaits,  ( 
armez  d'vne  fort  grande  diligence  :  car  ils  11 
manquojient  de  gens  de  rame ,  ni  de  patron: 
&:  gouuërneurs  :  adioufté  en  outre  force  pc 
tites  barques  de  pefcheurs  couuertes  d'vn 
pauefade  le  long  des  flancs  pour  garantir  c| 
coups  de  traï£h  ceux  qui  rameroiei;t,&:  reni 
plies  d  arbalecries ,  &c  d'engins  pour  tirer  a 
loin.  Leuï  flotte  equippee  de  cefte  forte  3  £ 
eux  mefmes  des  prières  des  vieilles  gens  ,  & 
des  pleurs  des  femmes ,  &  ieunes  filles  à  ird 
rier  de  vouloir  en  cefte  grande  extremitj 
fuhiaenir  à  la  ville  conftiruee  en  tel  danger 
non  de  moindre  animofitc,&:  fiance  que  Tau 
tre  fois  qu'ils  eftoient  venus  au  combat 
moment  fur  les  vaifTeauxxar  par  vn  naru  ej 
défaut  ordinaire,  ce  dit  Ccfar,  &:  commun  ,j 
toutes  perfonnes ,  il  aduient  fort  fomicnrcs 
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□is  qu'on  s'auature  pluftoft  es  chofes  qu'on 
dvoit  point, &c  font  cachees,&  incogneues, 
C  y  eft  on  plus  enflammé ,  comme  il  aduint 
ors ,  parce  que  l'armée  de  Nafidius  ayant 
empli  toute  la  ville  d'efperançe  3  &  de  bon 
ouloir^le  vent  seftant  leué  à  propos  pour 
ux ,  le  voila  qu'ils  fortent  du  port y  &  s'en 
ont  les  rencontrer  à  Thoulon  (vn  Chafteau 
les  appartenances  des  Marfeillois  )  où  îls 
nettenc  en  poind  leurs  vaifleaux,&  de  nou- 
veau fe  rencouragent  à  la  bataille,  conful- 
ans  enfemble  ce  qu'ils  dcuoient  faire.  La 
aoin&e  droite  eft  delaiffee  aux  Marfeillois, 
5£  la  gauche  àNaiidrus  de  fon  collé  Brutus 
ùiifïï  s'cftoit  renforcé  de  vaifleaux.car  outre 
es  gallcres  que  Cefar  auoit  fait  faire  en  Ar- 
,es,il  auoit  donné  ordre  de  rhabiller  fix  vaif- 
Sçaux  de  ceux  qui  n  agueres  auoient  efté  pris 
Vir  les  Marfeillois,  &  les  equippcr  de  tout  ce 
jjui  leur  eftoit  neceftaire.    Parquoy  après 
uuoirenhorté  les  fiens  de  mefprifer3comme 
ja  vaincus ,  ceux  qu'ils  auoient  fi  bien  eftril- 
ez.Luy  remply  de  tout  bon  efpoir,&:  coura- 
ge les  va  trouuer.Or  du  camp  de  Trebonius, 
%c  des  lieux  hauts  circonuoifins,il  eftoit  bien 
aifé  de  voir  dans  la  ville  comme  toute  la  ieu- 
uefTe  qui  y  eftoit  demeurée,  &  les  vieilles 
;gens  auec  les  femmes  &c  entans ,  des  corps 
|de  garde  Se  bouleuars ,  où  du  haut  du  mut 
iioigaoicn:  les  mains  en  contre  mont ,  où 
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s'en  alloient  de  cofté  >  &  d'autre  vifiter  le 
Temples  des  dieux  immortels  :  efquels  tj 
mettans  à  genoux  deuant  leur  images,les  rej 
queroient  de  la  vidoire  ,  &:  n'y  auoit  aucui  t 
deux  tous, qui  du  fuccez  de  ce  iour  là  n'efti  ii 
maft  defpendïrç  l'entier  euenement  de  leur  l 
fortunesrcar  les  plus  nobles  ieuncs  hommes  le 
&  les  plus  fignalés  de  chafque  âge  en  ayan:  I 
elfe-nom  par  nomfemôds,&:  requis,eftoien  I 
montez  fur  les  va'fleaux  afin  fi  quelque  de  li 
faftre  leur  arriuoit,ils  viffent  tous  apertemen 
ne  leur  refter  plus  rien  quelconque  à  eflayer 
&  s'ils  remportoient  la  vidoire  qu'ils  con- 
çeuflent  delà ,  efperance  de  pouuoir ,  ou  pai| 
leurs  moyes  propres^u  par  l'aide,&:  fecouq 
d'autruy,fauuer  leur  ville  de  dâger.  Le  comj 
bat  attaqué, les  Marfeillois  ne  laiflerent  rien 
arrière  où  ilspeufîent  monftrer  leur  effort.; 
&  valeur,ains  memoratifs  des  enhortemens, 
que  n'agueres  ils  venoiét  receuoir  des  leurs,! 
combattoient  refolus  en  leur  efprit ,  de  n  Ma- 
noir plus  d'autre  occafion  de  rien  faire  ni  en-j 
treprendre,  &  que  ceux  qui  en  la  meflee  en-! 
couroient  le  danger  de  leur  vie,  reputaffent 
de  ne  faire  en  cela  qu'anticiper  pour  vn  peu! 
de  temps  la  fortune,ô£  condition,  qui  atten-j 
doit  tous  leurs  aurres  Concitoiens  ,  qui  la 
ville  prife  de  force  ,  fouffriroiet  tout  vn  mef-i 
me  hazard  de  la  guerre.  Or  les  vaifieaux  des 
Cefariens  s'eftans  esbranlez  affez  pefante 
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Client  du  riuage,  &iettez  en  mer  peu  à  peu, 
s  t  [es  autres  auoient  vn  fort  beau  moyen  y  &C 
^  ioifir  de  îoiier  leur  ieu ,  &  par  l'induftrie  des 
w  matelots ,  fe  preualoir  de  la  promptitude  &c 
fti  viftelîc  des  leurs.  Que  fi  par  fois  les  Cefa- 
ur  riens  pouuoient  rencontrer  le  moyen  auec 
«leurs  longs  crocs,  &  agrafFes  de  fer ,  d'en  ar- 
*  refter ,  &c  coupler  quelqu'vn,  ils  venoient  de 
i  toutes  parts  au  fecours.-car  eftâs  méfiez  auec 
e  les  Albiques,  ils  ne  fe  monftroient  point  laf- 
d  elles  au  combat ,  s'il  eftoit  queftion  de  venir 
I  aux  mains,  &  ne  cedoient  de  gueres  aux  Ce- 
1'  fariens  de  vaillance,  &c  de  hardiefTe.  Quant 
n$C  quant  vne  infinité  de  trai&s  delafchez  des 
petites  barques  de  loing  offrnçoient  fort  les 
Cefariens  à  l'impourueu,  &eftas  empefehez 
1  ailleurs  en  blefToîent  grand  nombre.  Sur  ces 
entrefaites  deux  de  leurs  galleres  ayâs  choifi 
la  Capitainefife  de  Brutus,qui  fe  pouuoJt  bié 
difeerner  des  autres  à  les  banderolles,  &l  pa- 
nonceaux >  s'eftoient  esbranlees  pour  l'aller 
inueftir  entr'elles,  &  la  choquer  par  les  deux 
flancs.  Mais  Brutus  s'en  eltant  pris  garde,  fe 
preualut  de  la  viftefle  de  la  iîenne,de  maniè- 
re qu'il  les  deuança  dvn  bien  peu  ,  cV  les  au- 
tres ayant  failli  d^  lattaindre,  s  entreheurte- 
rent  de  telle  roideur.que  du  choc  elles  s'en- 
dommagèrent beaucoup  ,  l'vne  toutesfois 
plus  que  l'autre  :  car  elle  eut  l'efpeion  brifé 
prefte  à  faire  eau  de  toutes  parts.  Cela  apei> 
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ceu  des  vaiiTeaux  de  Brutus  qui  eftoient  au! 
près,  donnèrent  fur  ces  deux ainfi  mal  me 
nées  ,■&  les  mirent  à  fonds  d'abordée.  Ceuji 
de  Nalîdius  ne  leurfurem  d'aucune  commo 
dite,  ni  vfage,&  quittèrent  bien  tolFle  corn- 
batrcar  le  refped  de  la  patrie  ne  le  mouuoii 
pas ,  ni  les  er-couragcmcns  de  leurs  proche» 
parens ,  U  amis  ne  les  forçoient  de  fe  bazar- 
der au  dernier  péril  de  leurs  vies  ,.parquoy 
il  nesen  trouua  point  à  dire.  Mais  de  la  flot- 
te Marfeilloife  en  furent  mis  cinq  à  fonds,& 
quicre  pris ,  vn  gaigna  le  haut  à  force  de  ra- 
mes auec  les  Nafidiens,  prenans  tous  la  rou- 
te de  Catalogne.  Suétone  en  la  vie  de  Iules 
Cefar,chap.68.cfcrit  que  certain  Acilius  Ro- 
main en  cette  iournee  ayant  faifi  de  la  main 
la  pouppe  d'vn  vaiiTeau  des  ennemis^quel- 
le  luy  fut  tout  au  (h  roft  couppee ,  imitant  l'e- 
xemple mémorable  parmi  les  Grecs  de  Cy- 
n:girus ,  fc  ietta  dans  ce  vaiiïeau,  e  n  repouf- 
fant  ceux  q  ui  fc  prefentoient  à  luy  auec  fon 
bouclier.  Au  refte  les  Marfcillcis  après  qu'ils 
eurent  employé  leur  geneftà  l'equipagé'de 
leurs  vaiiTeaux,  fe  f?ruoient  decheueux  de 
femme  pour  faire  des  cordes ,  comme  eferit 
Frontin ,  hure  premier,  chap.7.  Florus,  Hure 
fécond,  chap.  Pf.  dit  que  les  Capitaines  des 
Carthaginois  en  firent  autresfois  autant ,  &: 
les  Rhodiens  aum",  comme  met  le  mefme 
Front  in. 
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tc  De  l'ajfaut  donné  aux  murailles  de  la  'ville. 

i  C  H  A  P.  XXXV- 

B°  ^Es  autres  qui  refterent  de  la  défaite ,  en 
L  i_J fut  enuoyé  vn  deuant  à  Marfeille  pout 
e-;ur  en  porter  les  nouuelles, lequel  eftant  ar- 
rJué  iufqu'au  près  tout  le  peuple  s'efpandit 
rutour  ,  pour  entendre  ce  que  c'eftoit,& 
payant  fceu,vn  fi  grand  dueil  faifit  leurs 
.  œurs ,  qu'il  fembloit  que  tout  de  ce  pas  la 
J  ille  deu'l  auflî  eftre  prife  des  ennemis.  Ce 
îeantmoins  ils  ne  laifferent  de  s'apprcftcr 
bour  fe  défendre, non  moins  courageufe- 
;nent  qu'ils  fouloient.  Là  deffus  les  legionai- 
'  :es  qui  auoient  la  charge  de  trauailler  au  co- 
}c  droic ,  s'apperceuansque  pour  le  munir 
contre  les  fréquentes  faillies  des  Marfeilloif , 
ce  ne  leur  fcroit  pas  peu  de  fecours.fi  en  lieu 
d'vn  baftillon  où  ils fc  peuÛeut  retirerais 
ifauoient  vneTour  de  brique  près  des  mu- 
railles,laquelledu  commencement  ils  firent 
;  fort  balle ,  &  petite  pour  fe  garantir  de  leurs 
foudaincs  inuafions,&  aflauts,  là  où  ils  fe  re- 
duifoient,-^  de  là  encore  fe  defendoknt,s'ils 
eftoient  prenez  d'vne  trop  grande  foule  ,  Se 
effort,  puis  en  reflbrtoient  à  leur  Tour,  pour 
rembarrer  ,&c  pourfuiure  les  ennemis  :  elle 
auoit  au  refte  quelque  trente,  pieds  en  carre, 
les  n.uraillcs  efpaifles.de  cinq  :  puis  Apres 
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comme  rexperience,&:  vfage  foient  les  maî-j 
(1res  de  toutes  chofes,  par  i'induftrieufe  dili-! 
gencc  des  hommes  ,  on  trouua  qu'elle  leutj 
pourroic  grandement  feruir  fi  on  Tefleuoit  à! 
la  commune  hauteur  des  autres  Tours  ,cci 
qui  fut  fait  en  cefte  forte.  Quand  onl'euft 
montée  iufqu'au  droit  du  premier  eftagc, 
on  y  appliqua  le  plancher  :  de  manière  que 
les  bouts  des  poultres ,  &  foliueaux  ne  don- 
noient  pas  precifément  à  fleur  du  bord  de  la 
muraille  par  le  dehors ,  ains  pofoient  à  mi  ef- 
pefTeur  ,  ou  peu  3  plus  armez  au  deuant  de  la 
mefme  maçonnerie,  afin  que  rien  ne  s'en  ad- 
uançaft  ,où  le  feu  que  les  ennemis  y  pour- 
roient  lancer  ne  peuit  mordre  :&:pauerenc 
mefme  à  celte  fin  ceffce  terrafle  de  menu  car- 
reau, autant  qu e  le  couuert  des  clayes,  &c  du 
planchagc  le  peuft  comporter ,  &  fouffrir,  &: 
la  deffu$  afîirentdeux  grandes  pou'trcs^dont 
les  bouts  arriuoient  près  du  bord  du  mur 
pour  ieuer  deflus  comme  en  fufpcnduël'ef- 
chafFaudage  qui  deuoit  feruir  de  rempare- 
ment  à  la  Tour  :  puis  fur  ces  poutres  s'entre- 
croifaiis  à  angles  droits,  Rendirent  d'autres 
foliuesen  forme  de  treillis  en  lozanges  enta- 
blees  defîus  auec  de  gros  ais  clouez,  &  vn 
peu  plus  longues,&  eminentes  que  les  pool- 
treSjpour faillir  hors  d  ccuure  ,  afin  d'y  poiK 
uoir  attacher  ce, dont  ils  fe  deuoienc  cou- 
urir  &  défendre  contre  les  coups  des  aducr- 
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faires ,  &  les  repoufTer ,  pendant  que  fous  le 
couuert  de  cette  forme  de  paliifTade,  ils  efle- 
uctoienc  la  muraille ,  lequel  plancher  ils  pa- 
nèrent autli  de  carreau, &  de  terre  graffe^afia 
que  le  feu  de  Féneroi  ny  peuft  nuire,&.cften- 
'direnc  deflus  d'abondant  des  efclauines  Se 
mattras,  de  peur  que  par  l'effort  des  pièces, 
&  machines  des  aduerfaires  ne  fe  defmoîift 
la  charpenreric  que  les  pierres  tirées  de 
leurs  engins  ne  vinflent  à  brifer  les  carreaux* 
firent  en  outre  trois  grands  ftorres  à  manie- 
ie  de  nattes^tifTùes  de  gumenes ,  &  cordages 
des  anchres,  de  pareille  longueur,  &  largeur 
que  les  murailles  de  la  Tour  ,&c  efpaiffes 
qu'ils  pendirent  aux  trois  coftez ,  qui  regar- 
doient  vers  l'ennemi  au  bout  des  foliues, 
fortans  hors  ciYruure  cout  à  Tenuiron  de  la 
Tour, laquelle  efpece  de  defenfe,  ils  auoienc 
défia  efprouué  ailleurs,ne  pouuoireftre  traf- 
percee  d'aucuns  coups  de  trai£h,ni  d'artille- 
rie de  ce  temps  là.  Comme  donc  celle  por- 
tion de  la  Tour  qui  eftoit  acheuce  >  fut  cou- 
uerte,  &  bien  remparee  cotre  tous  les  efforts 
de  dehors,ils  transportèrent  leurs  efchaffau- 
dages  à  ce  qui  reftoit ,  &  fe  mirent  à  fufpen- 
dre  en  l'air  auec  des  vérins  guindauxla 
couuercure  de  la  Tour^&l'ofter  de  deflus 
fon  premier  plancher, dont  ils  cfîeuoienc  au~ 
tmt  que  la  tenture  des  ftorres  le  pouuoicnc 
couunr,fîqu'à  cornière,  &:  bien  munis  par  le 
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<!cuanr>i!spouuo;cnt  au  derrière  vacquer  à 
la  maçonnerie  julqtui  la  hauteur  competen-' 
ted'vn  autre  eftage  ,  lequel  planché  d'ais5  & 
pui^de  carreaux  par  diffus ,  comme  atipara- 
uancauec  les  meimes  remèdes,  &:  detenfifs 
dxfcîauines,  materas^  ftorres,les  efchaffau-. 
dages  de  charpenterie ,  &  les  paliiflades ,  ils 
cflcuerenttout  feurement,  &:  fans  bleffeure, 
ne  danger  ,  îufques  à  lix  (ohers  ,  &  eftages, 
îaiffant  à  chacun  d'iceux  es  trois  faces  les  fe- 
ncftresouuertes  ,  &  canonnières  necefl aires 
ésendroks  qui  fembloient  le  plus  à  propos 
pour àcoups  de  craids ,  &  de  pierres  j  en  en- 
dommager l'ennemi  Apres  donc  qif ils  s'af* 
feurerent  que  de  cefteTour  ils  pourroicnt 
aifémenc  défendre  les  autres  ouurages5qu  on 
feroit  auprès,  ils  fe  mirent  à  conftruire  vn 
mantteiîet  de  charpenterie,  long  de  foixante 
pieds,  dont  les  pièces ,  &c  les  eftoffes  eftoient 
de  deux  pieds  dcfpais ,  pour  le  conduire  ,  & 
rouler  de  leur  Tour  de  brique,  fufditc  à  vne 
Tour,&  à  la  muraille  des  ennemis ,  duquel 
mantellet  à  peu  près  la  forme  eftoit  celle,  il  y 
auoiten  premier  lieu  deux  grofles  fabliercs 
dVn  pied  &  demy  en  carré  d'vne  mefme 
longueur, couchées  en  platte-forme,  &  di- 
ftantes  Tvne  de  l'autre  de  quatre  pieds ,  ate- 
nons,mortaifcs  &  queue  d'arôde,  le  bas  fon- 
cé entre-deux  fur  des  foliues  aucc  des  plan- 
chcs.Sm  cesfablicres  eftoient  efleuez  à  plôb 
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1  des  pofteaux  debout,  hauts  de  cinq  à  fix 
pieds  ,  de  deux  pieds  en  deux  pieds  l'vn  de 
"  l'autre, auec  de  gros  ais  en  trauers  cloues 
contre ,  pour  remplir  le  vuide  :  plus  d  autres 
)  fablicres  vn  peu  moindres  que  les  précéden- 
tes,pofans  fur  lefdits  poftcaux,comme  vn  ar- 
1  chitraue,cntre  leiqueis  cftoient  mis  des  liens 
'  ceintrés  en  forme  d'arcade,  &  chenilles  auf- 
dits  pofteaux;&  fablieres,atenons,&  mortai- 
fes  pour  d reflet  le  comble  fur  lefditcs  fa- 
!  blieres,ainli  confortées  par  les  liens,  iceluy 
!  comble  friant ,  &  roide  comme  en  fon  tiers 
!  poindrbafh  de  cheurons  contre-bouttans* 
auec  leur  faifle  par  deflus  de  deux  pieds  de 
large  ,  &c  huide  poulces  d'efpais  auec  les  fer- 
mettes par  voye,garnics  de  leurs  cntrai6ts,&: 
eflell icrs,&  des  latres ,  &  contrelattcs  en  tra- 
1  uers  de  quatre  poulces  en  quarré  pour  af- 
Hàii  les  thuiles  :  ledit  manteilet  en  tous  au- 
tres endroits  armé  d'argile  pour  le  garantir 
du  f  :u  qu'on  y  euft  voulu  lancer  de  deflus 
e  mur,  &;  les  thuiîes  par  le  dxrflus  couuertes 
;  de  gros  cuir  de  bœuf,  de  peur  que  l'eau  y  laf- 
cheepar  des  canaux,  &farbatancs  de  la  mu- 
raille ,  pareillement  ne  peut  ramollir  ,  &  de-  , 
ftramper  les  rhuiîcs,  &  la  terre  grafle  ,&  les 
cuirs  encore  reucflus,&:  garnis  de  gabans, 
feutres  &efclauines,afin  dene  pouuoireltre 
endommagez  du  feu,  ni  des  coups  de  pierre. 
Tour  lequel  ouurage  a  ccuuertde  cUycs,3£ 
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de  gabions  comme  d'vn  rempar^ert  parache- 
uepres  la  Tour,&  tout  auflï  toifyfans  que  les 
ennemis  s'en  apperçeuiTent  aueedes  cinges, 
Cabeftans,Tours,&;  guindaux,&  feinblables 
machines ,  pour  tirer  les  vaifleaux  en  l'eau, 
des  rouleaux  appelez .défions  ,eft  approché 
près  dVne  tour  des  ennemis  ioignant  ledi- 
ficcafin  de  la  iapper  au  pied. Duquel  danger 
îeshabtans  fe  trouuans  efpouuanrez  tout  à 
coup  auec  des  pinces,  &  barres  de  fer,  pouf- 
fent les  plus  gros  quartiers  de  pierre  qu'ils 
p/Cuuent  ,&  les  précipitent  du  haut  des  mu- 
railles fur  le  manrelet  :  mais  la  fermeté  de  la 
matière  fouftient  le  coup ,  &  tout  ce  qui  sa- 
ualle  d'enhaut  venant  à  donner  fur  le  faifte, 
roule  le  long  de  la  couuerture.  Cela  veu,  ils 
changent  d'auis ,  Se  mettans  le  feu  à  des  ca- 
ques,&  des  barils  pleins  de  poix  noire  de 
refîne  ,  ils  les  lancent  de  la  muraille  fur  le 
manrelet  :  mais  de  là  roulans  tombent  aullî 
toft  en  terre  d'vn  cofté,&:  d'autre,  là  où  auec 
des  perches,&:  des  fourches,on  les  recule  de 
la  machine.  Cependant  nos  foldats  eftansà 
couuerc  fous  le  mantelec  auec  des  pinces, 
pics,  &  hovaux  fappent  la  Tour  des  ennemis 
par  le  pied,&:  en  arrachent  les  premières 
pierres, qui  pofoient  fur  lefondement,eftant 
lemantelet  défendu  par  les  Cefariesàcoups 
de  trai&s>&  d  artilleries  de  la  Tour  de  bri- 
que >  &  deflogent  les  ennemis  du  haut  delà 
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courtine ,  &  des  Tours ,  iï  qu'ils  ne  peuuenc 
plus  demeurer  pour  les  défendre ,  plutieurs 
pierres  défia  oftees  démenties  du  bas  de 
la  Tour  qu'on  fappoic  > partie  d'iccllc  vient  à 
bas  par  vne  foudaine  ruine ,  &:  le  relie  pen- 
chant fait  contenance  d'aller  après. 


Du flratageme  y  dont  vferent  les  Mârfeillois  contre 
les  Cefxriensjn  l'extrémité  de  leurs  affaire  s  y& 
de  leur  couflume  en  cas  de  fupplicaticn. 

G  H  A  P.  XXXVI. 

LEs  Mârfeillois  alors  troublés  de  cet  ino- 
pine defaftre>touchez  quant  &quanten 
leurs  cœurs  d'vne  crainte  de  l'indignation 
des  dieux  ,  &c  redoutans  le  faccagement  de 
leur  ville,  fe  iettent  tous  par  la  porte  en  fou- 
le dehors  fans  aucunes  armes.  Leurs  Chefs 
ornez  de  bandeaux  blancs ,  &:  s'en  viennent 
ioignans  les  mains  vers  l'armee,&:  aux  Chefs 
qui  y  commandoiétrauquel  (pe&acle  fi  non- 
ueau  , toute  l'hoftilité  cefla,  &  les  foldacsfe 
recirans  de  leur  affaut  y  s'approchent  pour 
ouyrce  qu'ils  voudroient  dire.  Quand  les 
Mârfeillois  furent  paruenus  iufquesà  l'a** 
mee,  &  aux  Chefs  d'icelle,  ils  fe  proflxrn  nt 
à  leurs  pieds ,  &  les  fupplient  de  vouloir  fuf- 
pendre  les  chofes ,  iufques  à  l'arriuee  de  Ce- 
lar:  voir  leur  ville  prife.defia  autant  vaudroit 
les  ouurages  eftre  achcue2 ,  leur  Tour  toute 
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defmolie >  &  fappee,  au  moien  dequoi  ils  fe 
departoient  de  faire  plus  de  refiftance^ucu- 
ne  dilation  n'en  pouuoir  naiftre  ,  que  auffi 
toft  qu'il  feroit  veriu,  s'ils  n'accomplilfoient 
ion  commandement  xi  moindre  clin  d'œii 
qu'il  feroit,  ils  ne  fuflent  tous  faccagez  Re- 
montrent que  fi  la  Tour  paracheuee  de  fe 
rcnuerfer,oil  ne  poutroitplus  retenir  les  fol- 
dats ,  que  meus  de  la  friandife  ,  &  èfpoir  du 
pillage,i!s  ne  fe  icttalfent  dedans  la  ville ,  &C 
ne  la  unifient  à  vue  finale  deftru&ion.  Auec 
plufieurs  autres  telles  chofes  du  mefme  fu- 
jet  prononcées ,  comme  par  de  gens  do&es, 
&  eloquens,fort  pathetiquement,auec  force 
larmes,  &  pleurs  pour  les  efmouuoir  à  mife- 
ricorde-.dont  les  Chefs  fléchis  retirent  les 
foldats  des  ouuragcs ,  &  y  laiflans  des  corps 
de  garderont  là  deflus  cefTer  l'alfaut  :  de  pi- 
tié en  outre  qu'ils  ont ,  leur  o&royenc  vne 
efpece  de  trefues ,  iufques  à  Tarriuee  de  Ce- 
fiir.  Cependant  pas  vn  coup  ne  fe  deflache 
des  murailles,nides  Cefariens  pareillement, 
ains  tout  comme  fi  l'affaire  euft  efte  ja  para- 
cheué ,  quittent  là  leur  foin  ,  Se  diligence  ac- 
couftumee  :  car  Cefar  par  fes  lettres  auoit 
fort  recommandé  à  Trebonius,  de  ne  per- 
mettre que  la  ville  fut  prife  de  force, 
de  peur  que  les  foldats  indignez  de  leur 
rébellion,  &  mefpris ,  du  long  trauail,  quant 
&  quant  qu'ils  y  auoietc  u,  ne  tiuficnt  à  mort 
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tous  ceux  d'au  deflus  quatorze  ans.ee  qaMs 
menaçoient  vouloir  faire,&:  à  trefgi  ande  dif- 
ficulté furent  lors  retenus,  qu'ils  nefeietcaf- 
fenc  a  corps  perdu  dans  la  ville  gncfucnient 
indignes  à  1  encontre  de  Treboinus  ,  dece 
qu'il  fembloit  auoir  cfte  caufe  quils  ne  Pcuf- 
fent  à  leur  volonté:  mais  les  MarfciiJois  qui 
feignok  ne  de  garder  la  foy,  &  pourtant  Ce- 
far  les  appelle  gens  fans  foy  :  mais  dit  dol.ou 
vertu,  n'importe,  quand  c'eft  comtelenne- 
mi ,  efpians  le  temps ,  &  occafion  d'vfer  de 
fraude ,  &:  tromperie ,  s'il  faut  fe  rapportera 
Cefar  ,  quelques  iours  paffez  fans  rien  faire, 
comme  les  Cefariens  fe  fu(Tcnt  à  cefte  occa- 
sion ratiedis ,  &:  relafchez  de  leur  accouftu- 
mee  promptitude,  &  ardeur  de  courag?5Ies 
voila  tout  à  coup  enuiron  l'heure  du  midi, 
que  Fvn  s'eftoit  allé  esbatre,  Pâture  matté  du 
long  trauail  misa  rcpoferen  lacte'icr mef- 
me ,  les  armes  toutes  enfermées ,  &  réduites 
fous  le  couuert,qui  fc  iettent  en  foule  dehors 
les  portes ,  &à  la  Lueur  d'vn  grand  vent  qui 
s'eltoit  1  né  propre  à  leur  deffein  ,  s'en  vien- 
nent attacher  le  feu  aux  ouurages,qne  le 
vent  efpandir  foudain  d'vne  relie  forre^qu'i 
vn  inftant  la  Hame  fe  prit  au  rempar ,  clayes, 
gabions ,  mantelet,  à  la  Totir,  &  aux  machi- 
nes de  batterie  ,fi  que  kffc6ut  fuft  phiftoft 
confommé,  &  réduit  en  cendres,  qu'on  ne  fe 
peuft  cirperceuoîr  côme  cela  eiloir  aduenu. 
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Les  Cefariens  bien  eftonncz  d'vn  ii  fubit  >  &| 
inopiné  accident ,  fe  faififlent  des  premières! 
armes  qu'ils  rencontrèrent  en  leur  chemin,! 
M  les  autres  accouram  du  camp ,  viennent 
timpetueufemcnt  fe  ruer  furies  Marfeillois:* 
mais  a  coups  de  trai&s      de  pierres  qu'on 
leur  tiroir  de  la  courtine  ,  ils  font  empefchez 
de  poiufuiure  ceux  qui  fuyoient  :  lefquelsj 
ayans  guigné  le  pied  du  mur  tout  à  leur  aife,  ! 
•ont  le  loifir  de  brufler  le  manteiet,&:  la  Tour 
âc  brique.  Anfi  le  labeur  de  plufieurs  mois,] 
paria  defloyauté  des  Marfeillois ,  &  la  vio-j 
Jence  du  vent ,  eft  en  vn  moment  deuorc,  851 
réduit  arien.  Les  Marfeillois  eflayerent  en- 
core derechef  de  faire  de  mefme  dés  le  len- 1 
demain  qu'ils  eurent  tout  vn  pareil  vent  à  j 
fouhait  y  &  d'vne  plus  grande  hardieffe,  par; 
vne  foudaine  faillie  combatirent  à  l'autre! 
Tour,  &  plâtre  forme,  y  mettans  le  feu  etil 
plufieurs  endroits  :  mais  comme  les  Cefa-u 
riens  le  iour  précèdent  n'atrendans  rieni 
moins  que  d'eftre  furpris  de  la  force,  euffent  j 
efté  plus  nonchalans  que  de  couftume  àfej 
retenir  fur  leurs  gardes ,  rendus  fages  à  celle  I 
fois  par  ce  qui  en  effcoit  aduenu5auoient  auflî 1 
appareillé  tout  ce  qui  leur  pouuoit  faire  be-  | 
foin  pour  fe  bien  défendre.   Parquoy  après  ! 
enauoir  tué  plufieurs,  ils  rembarrèrent  les! 
autres!  dans  la  ville ,  fans  auoir  rien  exécuté  I 
deleurentreprifc.  Puis  après  Trebonius  fe  ! 
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:i  mit  à  refaire  ce  qui  auoit  efté  ruine  ,  &  le  re- 
8  mettre  fus  auec  vn  plus  grand  foit^ôÉ  propti- 
!  tude  des  foldats  que  deuantrcar  quâd  ils  vi- 
K  rét  leur  appareil  qui  leur  auoit  tât  coufte  de 
j,  peine, &  trauaïl,eftre  fi  malheureufemêt  péri, 
Q  &:  les  trefues  auoir  efté  violées  d'vne  fi  grâd' 
z  defloyauté5eurent  vn  trop  grand  cretje  cœur, 
s  &:  defpit  de  voir  leur  valeur  à  tel  mefpris,  6c 
moquerie  Et  pourèe  qu'il  n'eftoit  rie  demeu- 
r  re  là  aupres,dot  on  peut  recouurer,  ni.de  faf- 
fines,nides  perches^gaulles^bois  de  trauerre> 
.  &  seblables  materiaux,tous  les  arbres,au  log 
r  &c  au  large  de  la  cotree  d entour  la  villç,ayâs 
.  efté  couppez,&:  employez  aux  ouurages,s'a- 
uiferent  d'vne  nouuelle,&  non  encoriàmais 
{ veuë.ni  ouye  forte  derèmparement  dc  deux 
|  murs  de  brique  efpais  de  fix  pieds,diftas  l'vn 
i  de  l'autre  de  prefque  autant ,  &:  couuers  par 
defs9d'vn  plaché  qui  lescouploit  de  lamcfme 
hauteur,au  furplus  ou  enuiron,qu'auoit  efté 
la  platte-forme  ,  &c  là  où  l'efpace  d'entre  les 
murs,poureftre  l'eftoftetrop  mince^demon- 
ftroit  d  en  auoir  befoin>on  platoitdes  pilliers 
entre  deux,  pour  feruir  de  confolateurs  aux 
poultres,&auxfoliueaux ,  furquoy  pofoit  la 
couuerture  placheedeclayes,  qui  eftoiét  en- 
enduites  de  terre  grafie.  Là  deflbus  le  foldat 
eftoit  à  couuert  muni  de  cqfté ,  8d  d'autre do 
la  muraille, &:  de  gabions  par  deuant,  fi  qu'il 
pouuoit  fans  nul  danger  aller  &C  venir,  portât 
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tout  ce  qui  pouuoit  eftre  neceffaire  pour  fai-  j 
re Pouurage,  lequel  par  ce  moyen  eft  co  duit,  j  | 
&:  mené  à  fin  d'vne  trefgrande  proptitudc,  Se 
dextérité,  tant  par  le  foinaffiduel  des  foldats 
qui  y  trauailloiet  fans  intermiflîô^ni  relafche, 
que  de  leur  valeur,&  effort, &  bientoft  répa- 
rée la  perte  de  leur  fi  16g  &  ennuyeux  trauaiL 
Au  demeurât  és  endroits  qu'on  voioit  à  pro- 
pos/ont laiflez  des  portes,&  autres  ouuertu- 
res  au  mur  pourfortir  fur  les  ennemis  ,lef- 
quels  voyans  que  ce  qu'ils  n'euffent  iamais 
cuidé  pouuoir  eltre  refait  en  vn  long  efpacç 
de  temps  par  la  befongne  ,  Se  la  peine  de  peu 
deiours  eftre  tellement  reftauré  ,  qu'il  ne  re- 
ftoit  plus  aucun  lieu  à  leurs  tromperies  &:  de- 
ceuâs^ni  à  leurs  faillics,&:  irruptiôs,  rien  aufli 
ne  leur  eftre  plus  delaifTé,dont  ils  peulTent  ai 
force  ouuerte  nuire  aux  Cefariens,ni  auec  le 
feu  aux  oiiuragesrs'apperceuoient  bien  outre 
plus,<jue  par  mefme  moyen  toute  la  ville  der 
uers  Paduenue  de  terre  pouuoit  eftre  ceinte, 
&C  enuelopee  d'vne  cîofture  garnie  de  tours; 
&  baftillons:(i  qu  il  ne  leur  feroit  plus  loifible 
de  coparoiftre,ni  demeurer  fur  leur  courtine; 
ni  repars,  autour  defquels  il  voioiét  vne  mu-i 
railleeftre  baftie  par  l'armée  de  Cefar,donc  ils! 
les  pouuoient  combatre  aifément  à  coups  de 
trai&s  &  iauelots  :  &rque  leurs  pièces  &en-| 
gins  pour  tirer  au  loin, où  ils  auoient  mis  fort1 
grande efperance,leur  feroient  du  tout  inuti-j 
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-s5&  de  nul  vfage,àcaufe  de  la  proximités 
inalementne  pouuoiren  vaillance  s'efgales 
.uxCefariens  ,ny  cobatre  de  pairàpairauec 
:ux,de  la  muraille.ni  dçs  tours,ont  recours  à 
a  mefme  reddition  que  deuant.  Cefar  ayant 
éuoyé  fains  &c  fauues  L. Àfranius  &;  Petreius 
[uis'eftoient  rendus  à  luy  près  Uerde ,  &c  se- 
tant  rendu  maiftredc  la  légion  que  Varron 
:onduifoit,deTarragone  s'en  vint  par  terre  à 
Nlarbonneipuis  de  là  arriuaà  MarfeiHe ,  pu  il 
ut  aducrti  du  dçcret  fait  à  Rome  pour  la 
:reatïon  d'vn  Di&ateur.  :à  quoy  il  auroit  efté 
jiommé  par  M.Lepidus  Prêteur. Ç'çft  ce  qu  e 
:fcrit  Cefar,à  quoy  ne  fe  conforme  point  Vi- 
ruue>en  Ce  quieftdes  machinesrcar  au  li.io. 

[i. voulant  monftrer  que  les  machines  des 
ilîïegeâs  font  bien  fouuet  mifes  à  bas  par  vne 
ageS£  prompte  exécution  de  bons  confeils 
les  affiegez,  fans  aucunes  machines ,  en  rap- 
porte plufieurs  exemples,  &  particulieremct 
:eluy  des  Marfeillois  ;  te  dit ,  que  toutes  les 
machines  de  batterie,  &:  engins  des  Cefaries 
:urent  difïïpez  &  mis  en  pièces.  Nous  auons, 
pjkimé  eftre  àpropos  dinferer  ici  ce  qu'il  efcn& 
prefque  de  mot  à  mot.  Marfeille  au  (fi  lors 
quelle  eftoit  a(îîegee5&:  que  l'ennemi  eut  fait 
plus  de  trente  fofTes,les  Marfeillois  s'en  eftâs 
doutez,  ils  coblerent  toute  la  fofle  qui  eftoio 
deuant  les  murailles  par  vne  plus  haute  fç>fTc, 
|5i  ainft  toutes  les  fo4fes  fe  noyèrent  dâs  vne! 
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&  où  ils  n'auoient  peu  faire  vue  fofTe  dans  la. | 
muraille,ils  firet vn  creux  d'vne  profondeur! 
immenfe^comme  vne  pifcine,  à  l'oppofîte  du| 
lieu,où  Ton  faifoit  lafoffe,&  le  réplirec  d'eauj 
des  puits  &:  du  port  :  &T  ainfi  aiant  fait  iour  à| 
trauers^&reau  eftant  entrée  en  grande  abon- 
dance,tous  les  eftaiemens  fe  démentirent,  &c  ! 
par  la  multitude  de  l'eau ,  &:  par  la  ruine  de  la 
fofTe, tous  ceux  qui  eftoient  dedans  furet  ac- 
cablez. Lors  qu'on  efleuoit  aufïi  la  plattefor- 
me  ou  cauallier  contre  leur  murail!c,on  y  a- 
uoit  porté  du  bois  couppé  en  abondance ,  S£ 
pendant  que  loenure  s'aduançoit )  on  y  ietta 
auec  des  fondes  de  leuiers  de  fer  rougis  em-  ; 
brafés ,  &  on  mit  le  feu  à  toute  la  machine. 
Lors  qu'on  approchoit  auflî  la  tortue  ou  mâ- 
telet  cotre  les  murailles,ilsietterent  des  cor- 
des, defquelles  ayant  enueloppé  le  bélier  >  le 
tournoyant  en  diuèrs  endroits  tout  fufp.?ndu 
en  l'aîr,  ne  fouffriret  iamais  qu'il  touchaft  la 
muraille:&  en  fin  ils  démolirent  Se  mirent  en 
pièces  toute  la  machineauec  de  mailles  em-  i 
brafez,&  à  grand  coups  darbaleftes.  Ainfi  ces 
villes  furent  deliurees  pluftoft  par  la  pruden- 
ce des  archite&es  ,que  par  les  machines  ,  S£ 
engins  de  guerre  :  dont  il  fe  peut  iuger  afTez 
clairemetque  lesMarfeillois  defendiret  leur 
ville  auec  plus  de  refiftance5p!us  de  cofeil,  & 
induftrie  des  arehitc&es,  qu'il  ne  fut  point 
rapporté  à  Cefar  par  Trebonius ,  &  autres, 
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comme  nous  dirons  au  chap.fumanc.  Au  de- 
meurant par  ce  qui  a  efté  touché  cy  delïus* 
Nous  apprenons  quelle  a  efté  la  couftume 
des  fupplians  parmi  les  Marfeillois  :  car  il  ap- 
pert de  là  qu'ils  ne  font  point  defeendus  des 
Barbares  :  mais  qu'ils  tirent  leur  origine  des 
Grecs,comme  nous  auons  prouué  cy  deflus, 
de  l'aiuliorité  de  plufieurs  Hiftoriens.Car  au 
tefmoignage  de  Polybejiu^.les  Gaulois  ,&£ 
autres  natiôs  barbares,  comme  illes  appelle, 
ne  portoient  point  le  caducée  ,  ni  les  infuies, 
ou  mitres-mais  auoient  accouftumé  en  tel  cas 
de  s'equipper  feulement  de  guirlandes  ,&C 
chappeaux  de  fleurs,  en  ligne  d  amitié ,  &  de 
fupplicatio5&:  ce  que  Gefar  appelle  les  dépu- 
tez des  MarfeilloiSjdo&es,  fe  peut  rapporter 
à  ce  que  Ciceron  nous  a  laiflfé  par  eferit  en 
plufieurs  endroits ,  &c  principalement  en  i'o- 
raifon  pour  Lucius  Flaccus ,  de  l'érudition 
des  Marfeillois  :  reprenons  la  fuite  de  noftre 
difeours. 


De  la  reddition  de  Marfeille. 

C  H  A  P.    XXXV  II 

LEs  Marfeillois  accablez  de  toutes  efpe 
ces  de  maux,  &  réduits  à  vne  finale  indi- 
gence de  viures, desfaits  en  deux  rencontres 
par  mer.rompu; ,  &  rembarrez  honrëùfemet 
en  plu  fie ;ifs;&;  diuerfes  failliesjiiolcftcs  aucc 
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cela  dVne  fore  griefue  peftilence  ,  pour  auoit! 
eflé  fi  longuement  renfermez,  ioint  le  chan-j 
gement  des  viandes  :  car  tous  neftoient  fou- 
(tenus  d'autre  chofe  que  de  vieil  paniq,& 
d'orge  corrompu,&  gafte,dont  ilsauoientdej 
longue  main  fait  referue  pour  s'en  aider  en 
femblables  extremitez  :  Tv-ne  de  leurs  Tours 
fappee,&mife  par  terre,&laplufpart  de  leurs 
murailles  defmolies  ,  Se  renuerfees ,  hors  de 
toutefpoir  déformais  d  auoir  plus  defecours 
de  ces  Prouinccs,&:  armées  qu'ils  auoiet  feeu 
eftre  venues  es  mains  ,  &  pouuoir  de  Cefar, 
délibérée  de  fe  rendre  à  bon  efcient,fans  plus 
de  ftaude,ni  de  malice  :  mais  quelques  iours 
auparauant  L.Domitius  ayant  defcouucrt  ce 
qu'ils  vouloient  faire,  &  pour  cefte  occafion 
appareillé  trois  galleres,don'c  il  auoit  départi 
les  deux, a  fes  familiers, &:  amis ,  &  luy  eftoit 
moté  fur  l'autre  l  par  vntemps  rude  &:nebu- 
Jcux, plein  d'orage,  qu'il  efpiatoutà  propos, 
donna  desauirons  en  lVau:furqnoy  les  vail- 
feaux  que  Brutus  enuoyoit  iournellement 
pour  garder  la  bouche  du  Port ,  l'ayant  def- 
conuert,leuét  les  anchres  tout  foudain,Sduy 
donent  la  chaflertoutesfois  la  gaï*lere  de  Do- 
mitius  ne  laifla  pour  cela  de  pourfuîbrc  fa 
toute ,  &  perfeuere  à  gaigner  le  haut  ,  fi  qu  a 
Paidc  de  la  tourmente,cllc  fe  perdit  bien  toll 
de  leurveuc:les  autres  deux  cfpouuantees  de 
l'aborder  de  nos  vaiffèaux,  regaignerent  le 
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porc  à  la  hafte.  Au  demeurant  les  Marfeillois 
fuiuanc  ce  qui  leur  fut  ordonné,apporterent 
hors  de  la  ville  toutes  les  armes  ,  les  machi- 
nes^ engins  de  batcerie5qu'ils  fouloiét  auoir 
tirent-.tâc  du  Port.que  de  1  Arfenal,ieursvaif- 
féaux  ,  &  del iurent  tout  ce  qu'ils  auoient  de 
deniers  comptas  au  rhrefor  publicque.  Nous 
auons  la  plufpart  rapporté  de  Lucain  ce  qui  a 
efté  dit  dufiege  de  Marfeille  :  mais  la  plus 
grand'  partie  eft  puifee  des  Comentaires  de 
Cefar  mefme,que  nous  auons  ici  inféré  pref- 
que  de  mot  à  motxar  ileuft  efté  hors  de  pro- 
pos de  nous  efloigner  de  fon  difeours ,  puis 
que  cefte  hiftoire  ne  pouuoit  eftre  plus  brief- 
uement.plus  particulièrement^  plus  elegâ- 
ment  deferite  par  aucun  ,  &  félon  le  tefmoi- 
gnage  de  Ciceron,&  d'Hirtius,ces  commen- 
taires sot  tellemét  admirez  de  tous,quc  Foc- 
cjafîon  &:  moyen  d'eferire  là  deïfus,  femblent 
pluftoft  auoir  efté  par  là  fubftraits ,  qu'o&ro- 
yez,&  les  homes  de  fain  iugemét  ont  efté  in- 
timidez d  y  mettre  la  main  ,  ores  que  fi  nous 
y  voulons  regarder  de  bien  près ,  nous  trou- 
uerosen  plufïcurs  endroits,  que  leiugement 
qu'en  a  fait  Afinius  Pollio  eft  veritable.xar  fi 
nous  croyons  Suctone  en  la  vie  de  Cefar,  ch. 
y6.il  eftimoit que  ces  comentaires  n'auoycrit 
pas  efté  bien,nidiligemet  elabourez ,  &:  qu'il 
s'eftoit  fouuentfouruoyé  delà  verité^d  autât 
qu'il  s  eftoit  rapporté  aux  mémoires  qu'on  y 
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auoit  dôné,-&  qu'il  n'y  a  pas  feulemet  deduitj  fi 
fes  geftes  :  mais  encore  ceux  d'autruy,qu'il  y!  J 
a  beaucoup  mis  du  fien,  foie  qu'il  Taie  fait  à  so;  f 
cfcicnt,ôu  bien  par  faute  de  mémoire.  Pour  j  le 
regard  de  Domitius, homme  de  grande  &C  il-  f 
luflre  maifon.Phn.au  li.7.c.  y  3. met  qu'ayant 
cité  pris  à  Corfinium  par  le  mefme  Cefar ,  il  m 
prie  du  poisô  pour  fe  faire  mourinmais  qu'a-  4 
près  î'auoir  pris ,  il  employa  toutes  fortes  de  (j 
moyens  pour  ne  mourir  point.  Le  mefme  éft  f 
rapporté  par  Suercne  en  la  vie  de  Neron.cx.  ■ 
mais  premièrement  qu'au  comencement  de 
la  guerre  ciuile  il  auoit  efté  fait  prifonnier  par 
Cefar,lequel  à  la  fin  de  fon  Confulat  il  auoit 
appelle  par  deuant  le  Sénat ,  d'autant  qu'il 
dtoit  eftimé  y  auoir  procédé  contre  les  auf-  \ 
*pices,&:  contre  les  loix,&  qu'il  Pauoit  chco- 
voulu  rappeller  de  la  guerre  des  Gaules: 
•  mais  qu'ayant  efté  renuoyé  fain,&  fui  iie^il  se 
vmtpuis  après  au  fecours  de  Marfeille  ,qui  ! 
fut  renforcée  de  fon  arriuee5laquei!e  toutes- 
fois  il  abandôna  bien  toft  :  &  finalemet  qu'a-  | 
près  la  route  de  Pharfalie,  il  mourut  après 
auoir  rendu  la  poifon  qu'il  auoit  beu  en  l'ex- 
trémité de  fes  affaires. Il  eftoit  fils  de  Cn. Do- 
mitius iEnobarbus ,  qui  auec  les  Marfeillois 
auoit  vaincu  les  Auucrgnats,&  Dauphinois, 
ôC  bifaieul  de  Néron  ,  comme  dit  le  mefme 
Suétone.  Cefar  ayant  emporté  la  vidoire ,  fit 
peindre  la  ville  de  Marfeille,  &  porter  en 
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triomphe  Ton  pourtrair,comme  il  aefté  dit  ci 
deflus  d'vn  lieu  de  Ciceron ,  &:  il  eft  remar - 

so  qué  par  RobertuS  Vahurius,au  liu.i  i.ch.i  S- 
de  l'Artmilitairc, lequel  adioufte  que  les  del- 
pouiîles  des  Marfeillois  furent  auffi  portées: 

i  car  comme  nous  dirons  ci  après  ,  tout  y  fur 
mis  au  pillage.  Ce  fut  en  ait  on  Tan  de  la  fon^ 

ij  dation  de  Rome 705*.  &  de  Marfeille 
quarante  fix  ans  auant  la  natiuité  du  Sau- 
ueur,&  Tan  du  monde  3918. 


Des fines  qui  demeurèrent  aux  Marfeilltis> 
aptes  leur  ville prife. 

C  H  A  P.  XXX  V  II  r. 

A Près  la  prifede  Marfeille3anciêncamie 
&  âîlîcc  des  Romains ,  Ccfar  oftacout 
aux  Marfcillois,excepté  la  vie,&  la  liberté  ,i 
ce  qu'en  ont  efent  Florus ,  Se  Orofius  ,  en  la- 
quelle,depuis  la  fondatiô  de  leur  ville,ils  s'e- 
ftoient  toujours  bien  maintenus.  Cefar  les 
voulant  pluftoft  conferuer  pour  le  nom,  Se 
aneién.cté  delà  ville,  que  pour  leurs  mérites 
en  fon  endroit }  il  laifla  en  garnifon  deux  îe- 
giôs,&: enuoya  le  refte  en Italie.Quanc  à  luy, 
il  s'acheqiina  droit  à  Rome,  comme  il.  eferif 
lu  y  mçfme,donr,&:par  ce  que  noir?  au  5s  rap- 
porté en  pluficurs  endroits  de  Scrabop^  p^r 
beaucoup  d'autres  refmoignages ,  il  appert 
qu'entre  toutes  les  villes  du  mode  après  ÏU*  * 
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me,il  ne  s'en  rrouuera  point  qui  ait  plus  long  | 
temps  conferué  fes  droi&s  que  Marfeille,  la- 
quelle dés  fa  fondation  donna  des  bons  au- 
gures de  fa  liberté  :  car  alors  les  Romains 
eftoient  dés  long  temps  oppreffez  de  la  tyra-j 
hie  des  Rois;&  pour  lors  deTarquin,&:  après 
vne  longue  fuite  d  années  ne  cederét  iamais 
aux  armées  de  Cefar,  qu'après  que  Rome  y 
euft  cédé.  îoferay  diteencores  qu'il  n'y  a 
point  eu  de  viile3non  pas  mefmes  Athènes, & 
fut-ceRome,qui  ait  peu  dire  s'eftrcmauudnu 
plus  longtemps  en  liberté.  Certes  depuis  la] 
victoire  de  Cefar ,  bien  qu  elle  ait  vefeu  fort) 
long  temps  libre ,  parce  que  ce  n'eftoit  point 
par  la  grandeur  de  fa  puilTance  :  mais  par  leéj 
bienfaits  dautruy  qu'elle  fe  maintenoit  cm 
fon  anciéne  authorité,on  ne  peut  dire  qu'ei-j 
le  n'ait  fait  brefche  à  fa  liberté ,  bien  que  les 
Romains  autrefois  fe  foient  deîiurcz  de  là 
main  des  Gaulois  par  argent  §  qui  efi:  vn  ap- 
poinflrement  affez  mal  honefte:mais  puis  que 
fous  l'Empire  des  Gefars5ni  les  Marfeillois^ni: 
ceux  qui  eftoient  en  leur  protection  ,  &  vaf- 
felfage^i'ont  iamais  reccus  les  Prêteurs  Ro- 
mains,comme  nous  dirons  tantoft-Ilsont  re- 
tenu viie  liberté  plus  entière  que  les  Ro- 
mainsdefquelsfans  aucune  côfideratiô  d'aa- 
ge>efgardde  dignité  ou  d'innocence,à  mefu- 
re  que  par  leurs  richeffesA:  grandeur.ou  par; 
le  ut  efprir.aiguifoient  le  defir  de  l'Empereur, 
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5  ou'augmentoiet  fa  crainte,fe  voyeicc  meur- 
l'  tris  comme  vi&imes.  Que  fi  les  villes  libres 
jauiourd'huy  vouloienc  reprocher  aux  Mar* 
feiilois5qu'ils  n'ont  pas  conferué  cefte  liber- 
té ,  qu'on  Te  refouuienne  qu'il  eft  beaucoup 
plus  déplorable  que  les  Romains  quiopt  au- 
tresfois  dominé  fur  coutlerefte  du  monde 
foient  maintenant  eux  meffries  fousleiouff. 
On  vit  depuis  la  mort  de  Cefar,  Marfeille  en 
tel  dftat,quelie  fembloit  entièrement  anéan- 
tie :  toutesfois  elle  n'en  valut  que  mieux  ,  8c 
Ciceron  pour  faire  de  l'enuie  à  Argtonius ,  & 
à  ceux  du  parti  de  Cefar,la  loué  fort,  comme 
nous  auons  monftré  cy  defîus,  alléguant  à  ce 
propos  les  Philippiques.  Strabon  qui  peut 
auoir  veu  Cefar  ,  &  Ciceron  en  vie,rnét  qu'à 
la  vérité  les  Marfeillois  en  cefte  guerre  ciuile 
ne  perdirent  pas  peu  de  leur  puiffance:  mais 
neantmoins  qu'il  leur  demeurent  encor'  plu- 
fieurs  veftiges,&tefmoignages  de  leurancic 
bon-heur.Et  cela  n'eft  point  cotraire  à  ce  qui 
a  efté  dit  ci  defTus  d'Orofe,  fçauoir  qu'ils, 
auoienc  tout  derdu,  excepté  la  liberté  :  car  fi 
bien  lavillefut  mife  au  pillage,&  plulîeurs  de 
leurs  g^lleres  furent  perdues  plufieurs  mil- 
liers d'homes  y. moururent  par  faute  de  bled, 
5£  par  la  rigueur  de  la  perte,  lî  eft-ce  que  leur 
gouuernemcnt  demeura  en  fon  çncier.  A upa- 
rauant,dit-il,toutes  chofes  leur  rioiét,&:  tout 
leur  venoit  à  fouhait^am  pour  autres  cho(V\ 
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que  parce  qu'ils  cftoient  amis  des  Romains* 
donc  il  fe  pourr.oit apporter  piufieurs  tclmoi* 
gnages, voire  mefmes  iufques  là,  que  le?  Ro- 
mains firent  porter  à  Marfeille  vne  ftatue  de 
Diane  y  femblable  à  cell  j  qui  eftoit  au  mont 
Auentin.  Mais  depuis  les  contentions  de  Ce- 
far^  Pompée  ,  elle  ayant  fauo'rifé  le  parti  le 
plus  foible/e  vit  prefque  defeheute  de  fa  pre- 
mière profperité.  11  n'eft  pas  toutesfois  qu'il 
ne  luy  foit  demeuré  quelque  marque  de  fou 
ancienne  vertu, &;  principalement  pour  la  fa- 
brique des  machines  y  &;  équipage  de  toutes 
chofes  neceffaires  pour  la  mer.Dôques  fi  bie 
Marfeille  a  perdu  vne  bonne  partie  de  fon  bô 
heur ,  elle  a  neantmoins  fi  bien  conferué  fes 
forces,&  fa  réputation,  qu'au  rapport  de  Ste~ 
phanus,  Autheur  Grec,qui  aeferit  après  cefte 
defconfiture,e.lle  a  efté  appellee  la  terreur  de 
l'Europe.  Marfeille  ,  dit-il,\Hlle  de  la  Ligufti- 
que  en  la  Celtique  ,  Colonie  des  Phocenfes, 
terreur  de  l'Europe.  Nous  répéterons  ici  ce 
qui  a  efté  défia  mis  ci  defius  qu'on  ne  toucha 
point  aux  loix  &:  ordonnances  des  Marfeil- 
iois,  qu'ils  aucient  eftablies  des  la  fondation 
de  leur  ville,qu'on  leur  permift  dobferuer.fi 
que  leur  ville  ,  &  les  peuples  qui  cftoient  en 
leur  protedion3&:  de  leurs  dépendances  5ne 
fiirent  iamaîs  contraints  d'obeyraux  Lieute- 
n0ns  des  Prouinces.  A  quoy  ne  cotrarie  poin  t 
ce  qu:  met  Cefar  au  liu.  i .  des  guerres  de  Ja 
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Gaule ,  que  les  Suiffes  eftoienr  les  plus  puif- 
fans,  &  renommez  de  toute  la  Gaule  :  car  les 
Marfeillois, &:  autres  peuples  voifins,  &  prin- 
cipalement ceux  qui  font  es  bords  de  la  mer, 
ore#  qu'ils  (oient  Gaulois  Celtes, ils'n  ont  rie 
eu  toutesfois  de  comun  auec  les  autres  Gau- 
lois ,  comme  nous  auons  dit  en  plufieurs  en- 
droits ,  ce  quife  peut  neantmoms  confirmer, 
parce  que  les  Romains  afliftez  des  Marfeil- 
lois,  triompherec  des  Gaulois  de  deçà  les  Al- 
pes. Au  refte  il  eft  vray  femblable  que  Mar- 
feille3mefmes  après  lefiegefut  fort  abôdante 
en  richefTes,puis  qu'entre  les  citoyens, le  Mé- 
decin Crinas  efgaloit  les  richefles  de  plu- 
fieurs Rois  ?  car  il  laifla  pour  refaire  les  mu- 
railles de  la  ville  cent  fois  cet  mille  feflerces, 
comme  nous  dirons  cy  après ,  &:  aurait  pour 
enbaftir  d'autres. Il  n'effc  donc  pas  du  tout  vé- 
ritable ce  que  Dion  Caffius  efcritauliu.  41. 
que  Cefar  ne  IaifTa  rien  pour  tout  aux  Mar- 
feillois que  la  liberté.  Au  demeurant  les  Ro- 
mains nelaiffcret  pointât  de  leur  eftre  amis, 
ainlî  qu'il  a  efté  dit  au  ch.  1 4-Et  après  la  mort 
de  Cefar,les  Marfeillois  furent  à  Rome  ,  de- 
mander ce  dont  il  les  auoit  priuez.  Ciceron 
les  aflîfta  de  tout  fon  pouuoir,côme  a  remar- 
qué M.Marurantius  fur  khu;£Hefme  Philip- 
piquc,ceque  Ciceron,dit  il,  séble  auoir  tou- 
ché en  Tvnc  de  fes  epiftres  ad  Attkuwti\  rèds 
aux  Marfeillois  ce  qui  leur  appartient.  Peut 
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cftre  que  p^r  la  force  des  armes  >  on  pourroic 
leur  redreceqi;e  iene  fçay  point  à  quel  titre 
nous  le  pofledosrmais  de  ta  priuee  authorité 
tu  ne  ie  peux.  Dauantagc  les  Romains  fou- 
Joicnt  réduite  en  forme  de  Prouince  les  pays 
pareuxfubiugués.Dont  les  vnes  eftoiet  pro. 
côfulairesrou  confulaires,quelques vnes  Pre- 
fîdialeSj&c  plutieurs  Prétoriennes,  parce  qu  5 
y  enuoyoit  des  Confuls,Pra!lidents ,  ou  Prê- 
teurs pour  les  gouuerner.  Or  entre  les  autres 
cefte  Gaule  eftoit  Prétorienne,  &:  neatmoins 
Marfeille feulemét,^  Nifmes  n'eftoict  point 
fubiettesaux  Prêteurs ,  comme  cil:  rapporte 
par  Alexandre  <f  Aiexâdre,apres  Strabon  l.z. 
C.2.7.&  comme  villes  libres  elles  vferent  tou- 
tes deux  de  leurs  loîx  ,  &  couftumes.  Il  faut 
croire  que  c 'eftoit  pour  l'ancienne  amitié ,  &c 
alliance  qu'ils  eurent  auec  les  Romains ,  &c 
pour  leurs  bonnes  mœurs  ,  &  ordonnances: 
bien  que  Nifrnes  encore  depuis  peu  d  années 
eftoit  régie  ,  Se  gouuernee  félon  le  droid  des 
Marfeillois  ,  &  eftoit  de  leurs  dépendances, 
auf  juels  Pôpee  ottroya  le  territoire  des  V ol- 
ques.entre  lefquels  eftoient  les  Nkiobrigies: 
(c'eft  le  paysdalentour,Nifmes,  Montpelier, 
&  Vzez}dôt  au  temps  des  guerres  de  la  Gau- 
îeTiieutomat  fils  d'Ollouicô3eftoit  Roy,  felo 
inefroe  le  tefmoignage  4e  Cefar  :  car  N  Urnes., 
ville  Métropolitaine  des  Arecomiques>  i'vne 
des  meilleures  villes  de  cefte  contrée  ,  auoic 
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(bus  fa  prote£Ho  &  manutetion  vmgtquatrc 
villages ,  qui  produifoient  tous  des  hommes 
fort  valeureux  aufai&desarmesrcome  eicric 
Strabon5Spartian>&:  Baptifte  Egnatiusau  l.i. 
des  Princes  Romains,ont  remarqué  qu  Anro 
ninus  PiusTEmpereureltoit  forti  de  Nifmes 
du  cofté  de  (on  pere.Nous  pourrons  encores 
rapportervne  raiion  qui  a'eft  pas  des  plus  foi. 
bles  :  pouuquoy  les  Romains nesbrecherenc 
point  les  loix,vs,  &;couftumes  des  Marfeil- 
lois.ni  des  autres  Prouençaux,  ôçnz  fe  porte- 
*j  rent  point, corne  vainqueurs  en  leur  endroit: 
e  mais  conferuerenc  leur  amitié,  comme  cofe- 
derez  ,  &;  les  gratifièrent  en  tout  ce  qu'il  leur 
fut  pofllble:car  fi  Marfeille  femble  eftre  affi- 
fe,comme  par  deftii^comme  dit  Ciceron,  en 
lieu  d'où  elle  peut  empefther  que  les  Gau- 
lois 11  ofFcnfenc  les  Romain$3fi  clic  a  fouuenc 
deftourné  les  defleins ,  &  irruption  des  Gau- 
lois, Si  cmpefché  qu'ils  nefe  foient  iertezen 
Italie,fi  les  Prouençaux  polfedoient  vue  gra- 
de partie  des  Alpes  maritimes,  &  Grecques, 
qui  feruent  de  barrières  à  l'Italie,  fi  en  fin  les 
Romains  par  lafliftance3&puiflance  des  Mar- 
feillois,ont  fubiugué  les  Gaulois  de  deçà  les 
monts. Il  n'y  a  point  de  doute,  fi  les  Romains 
fe  fuirent  portez  à  l'endroit  des  Marfcillois, 
comme  vainqueurs, qu'ils  euflent  oublie  leur 
ancienne  amitié, &:alliance5&;  les  bien  ffti&s. 
qu'ils  enauoienc  reccit,  que  les  Marfcillois 
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auec  les  Prodençaux  ne  fe  fuflenc  iettezerï 
Italie  auec  lesGaulois,&  ceux  là  eufleiit  pro-1 
curé  l'entière  rujne  de  l'Empire  Romain,qm| 
auparauat  le  defendoienc  des  armes  desGau- 
lois.  1 1  nous  appert  donques  par  là ,  combien 
puifFante  autresfois  a  efté  la  Republique  des 
Marfeillois,&;  combien  leur  alliance,&  ami- 
tié a  efté  profitable  aux  Romains:&  pourtant 
à  combien  iadis  puiflant  peuple  noftre  Roy, 
maintenant  commande.  le  disaux  Marfeil- 
lois  ,  &  peuples  voiftns  %  &  à  tous  les  autres 
Gaulois ,  c'eft  à  dire  aux  ennemis  du  peuple 
Romain, toutes  lesquelles  nations,  fi  auant  la 
fubiugation  des  Gaules  fe  fulTent  alliées  , 
jointes  enfemble ,  elles  eufient  enuahi  l'Em-j 
pire  Romain  ,  ou  du  moins  euflent  fubiugué 
toute  ritalie5ccqueles  Romains  mefmçsonc 
redouté  plufieurs  fois, à  qui  le  fcul  nom  Gau- 
lois donnoit  de  la  crainte,  comme  les  Hiftoi-  j 
res  le  nous  enféignent ,  &  îeuenement  nous 
le  fait  iup-er.Salufte  à  la  fin  de  la  çuerre  de  lirn  j 
gurtha  y  dit  que  les  Romains  combattoienc  j 
auec  tous  les  peuples  pour  l'honneur  ,  &  la 
gIoire:mais  qu'auec  les  Gaulois  ils  difputoiec 
de  la  vie.Et  à  cela  ne  contrarie  point  ce  qu'on 
dit  que  les  Romains  après  la  prife  de  Mar- 
feiîle  enuoyercnc  des  Colonies  en  Prouence: 
car  ils  n'en  enuoyerent  que  fort  rarement,&: 
ce  ne  fut  point  pour  les  tenir  en  dcuoir.-mais 
feulement  afin  que  les  foldats  Romains  euf- 
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'  'Viz  t  e  &  e:  Ma  r  s  e  île  m..  \jj 
ènrmoyeii:  die  fe  loger  niutuellemet  en  cefte 
^aui.cexC0mirtô.  il  &  efté  défia  dit  cy  deffus,. 


Viïdle  partie  des'  Gaule  de  s  députez  dès  MarfiSU 
kè  ont  voulu  dire  que  Cefar  lem 
auoit  Attribuée  h 

C  H  A  P;    X  X  X IK 

Ais  il  11005  faut  maiîitenat  efclaircir  ee: 
dou?e:commentles  députez  de^Mar- 
èrllois  aduouënr  que  Cefar  ayant  fnbmgwB 
:z$>. Gaules-,iL  les  leur  suroît  attribuées,  <k  aia*- 
1  ;mëxo  leurs  retîenus5puis  qu  iî  eft  plus  quai£ 
ètnré: que  toutes  îes  Gaules  ne  furent:  mmais 
an gees  fous  îeur  dômi nation.Cela  me  fern^ 
$è  à.  la;  vérité  vit  peu;  fcabreux:^  tomtesfois  il 
e  pourroit  dire  que  Cefa;r  îiommefoît lifag- 
al  leur  auroit  attribué  ,  c'eft  adiré  don  niée 
billes  Gaules^afin  qull  fafteffime efee  plus 
beral  en  dons  que  Popee  auoit  o&coyé  au x; 
vîarfeillois  les  lettres  des  ¥olques,Â^e€omir- 
iues,&'  Heluiens:&:  ne  pouuat  feppot rer 
rcft  ardent  defîr  de  groire-deftrciH-fë^à^r  cm 
:e  fubied,  il  eft  croyable  q^u 'm>  cefte  làJigeffe 
1  voulut  prendre  augure  de  vaincre  Jf^ffa^ 
lu  m-oycni  duq ue ï  bien-  fai£ï  il:  s'attend! r  «pae 
i  îes,  MaifeiMbis-.  fedeigagetoi£t  de-  îk&i^ofe 
im^imt  pEar  vnc;  fort  Bougée  foitc*<sifàn33&e^ 
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roieilt  la  République  ,  &  le  peuple  Romain!  ,j 
pour  le  renger  de  fou  parti. Or  il  faut  prendre  \n 
les  Gaules  que  Cefar  o&roia  aux  Màrfeillois  # 
depuis  Marleiile  iufques  vçrs  Lyô,&  du  co  ji 
ftéde  Sepcêtrion  :  car  Popee  leur  auoit  defi^ 
d5né  le  territoire  des Volques,Arecomique  m 
&:Heiuiens3  c'eft  à  dire  iufques  aux  mont  pc 
Pirenees,&  du  cofte  de  rOccident,comme  j  m 
aefté  dit  au  c.  1  y-  Car  pour  toute  cefte  partie 
des  Gaules  qui  efl:  du  cofté  du  Leuant  ver  fo 
Gènes,  &  qui  prend  fin  aux  Alpes  regardai!  n| 
au  Septentrion, &  au  midi ,  s'eftend  iufques  ;  |j( 
la  mer, (dont  les  peuples  cftoïent appeliez  Sa  cc 
]yens>&  les  môtagnars  d'entre  eux  Albique,  fâi 
par  Cefar.)  Les  Marfeillois  1  auoiét  ^ux-rnel 
mes  conquife  fans  aide  ni  fecours  4'autruy  <] 
Neantmoins  que  Pompée  ait  beaucoup  plu  r 
donné  en  don  aux  Marfeillois  que  Cefar ,  i  *{ 
en  peut  apparoir,  d'autant  que  Pompée  auoi  ^ 
fubiugué  plufieurs  nations  depuis  les  Alpe  C 
iufques  aux  frontières  d'Efpagne  ,  comme  h  Ç 
tefmoigneauflï  vne  vieille  inicripçiô  trouuetj 
puis  n'agueres  à  Kome,&  laquelle  nous  auô  $ 
extrai&e  d'vn  liure  des  obferuatiôs  antique: 
de  Gabriel  Simeon5efcrit  en  Italien,  Pompem 
ftcilU  récupérât  4^  Africa  tôt  a  fubaéîa,  magm  nomi 
ne  tnde  capio^ad Jolis  occafm  trtnfgrejfas  ?  exacti  » 
in  Pyrencotrophels^oppida  dccc.  lxxxv  i.  ab  al  P 
jàbus  ad fines  Hijpamx  redaffis^ertorïum  domuit  jr 
kcllo  auili  extmcïo ,  iterum  trmmpbales  cunui  ^ 
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aiil  tyues  Romanus  inàixit*  Deinde  ad  tota  maria  & 
^  Mis  ortus  rmjfas  non  feiffum  tantum  ,fed  fatriam 
"ûl  wonauit.  D'auâtage  les  Tc&ofages,encrelef- 
lc|  ]uelsfont  les  Tholofains,font  compris,  fous 
S  ps  Volques.  Mais  le  tefmoignage  que  Cefar 
nefmes  rendvde  fa  libéralité ,  eft  de  moindre 
)nl  poids^ores  qu'il  faille  le  receuoincâr  il  fubiu- 
0£  rua  le  refte  des  Gaules  du  cofté  du  Scpten- 
irri  rion.par  le  moic  des  Marfeillois,  &  de  leurs 
t  brces ,  &:  la  libéralité  qui  s'en  enfuiuit ,  doit 
al  i)luftoft  eftre  réputée  recompenfe,que  libéra- 
es  lté.  Toutesfois  tous  ces  dons  &  munifîcen- 
i  :es  n'eurent  point  tant  d'effed ,  que  de  leur 
Ul  aire  fuiure  le  parti  de  Popee,eux  qui  ne  vou- 
oient  point  efpoufer  le  parti  ou  de  l'vn  ou 
u!  de  l'autre.  Quad  à  la  fuite  des  années  du 
h  Koyaume,&  Republique  des  Marfeillois,de- 
puis  la  fondation  de  la  ville  iufques  au  ficge 
de  Cefar ,  nous  en  parlerons  à  la  façon  des 
Chroniqueurs ,  auçlrpremier  du  Catalogue 
Chroniqué5c'eft  à 'dire  au  7.1iure. 
I  \  ^ 

Des  hommes  illufires  Marfeillois,& premièrement 
de  Crinas  le  Médecin. 

|  C  H  A  P.  XL. 

MAisconfiderantles  collèges  tres^fleu- 
rifTans  des  Marfeillois ,  &  l'Académie, 
dont  a  efté  parlé  cy  defTus.  le  mefmerueille 
fort  comment  fe  font  perdus  tant  de  liures 
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d'Autheurs  Marfeillois ,  dont  il  ne  nous  de- 
meure que  le  nom  dans  les  œuures  d'autruy. 
N'eft  ce  pas  auffi  chofe  de  laquelle  on  fe  doit, 
efmerueiller >  qu'il  foit  faite  mention  des  pe- 
tites villes  delà  Grece,&  d'Afie.dâs  les  liures 
dVn  bon  nombre  d'Autheurs ,  qui  font  par-* 
uenus  iufques  à  nous ,  &;quelesgcftes  figna- 
lez  de  cefte  ville-l^qui  ont  efté  tres-cclebres 
par  tout  le  monde ,  &;  auoient  efté  fort  diln 
gemment  rédigez  par  eferit  par  les  Ci:oyeri$>? 
fôient  maintenant  (  s'il  le  faut  ainfi  dire  )  en-J 
tierement  arrachez  de  la  mémoire  des  hom- 
mes.-Qu  çft-il  au/îi  deuenu  ce  grand  Cofmor 
graphe  Eudimenes,  auquel  eftoiet  cogneuës 
les  mœurs  deplufîeurs  nations,  &les  villes: 
mais  bien  qu'eft  ce  qu'il  nous  eft  demeuré  de 
Pytheas,Tymarchus ,  Androcides>Tarchoiv 
Ariftocles,Mecnemius,  Ariftodemus  >Hyp^ 
parchonîle  n'en  veux  pas  reciter  dauantage, 
puis  qu'en  vn  fi  grand  nombre  qui  fe  prefei» 
te  nous  crouuons  qu'il  y  a  mention  dâs  Hip- 
pocrate,&;  Pline,de  quelques  fameux  Méde- 
cins^ autres  Philofophes,&:  Cofmohraphes 
v  dans  lemefme  Pline      Senequc.  Donques 
félon  Pline>lhi.i9  chap.  i.Crijnas  le  Médecin 
fut  tres-riche,&  trefpuifTànt,&  tenoit  le  pre- 
mier rang  entre  les  citoyens  :  car  recitant  les  i 
Medecins,qui  depuis  Hippocrate  ont  tenu  le 
haut  bout  en  cefte  feience,  premièrement  en 
Grece5&  depuis  en  Italie,  voire  mefmes  à  Ro- 
me, 
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me,il  femble  nous  vouloir  dire  que  ce  fur  en 
fin  vn  certain  Theflalus  :  mais  que  peu  api  es 
Crinas  le  Marfeillois  luy  rauit  p^r  manière 
de  dire  toute  ceîle  rèputatio ,  parce  qu'il  n'e- 
ftoit  pas  feulement  grand  Medeciiirmaisauf-; 
lî  auoit  vne  grande  cognoiflance  des  Mathe- 
matiques/ThefTalus,  ce  dit  Pline ,  fut  encore 
de  ce  fiecle  là  fous  l'E  mpereur  Neron,lequel 
ofa  bien  abolir  toutes  les  ordonnâces,  &  tra- 
éditions  des  anciens  Médecins,  &  pouffé  de 
certaine  rage  à  mefdire  d  eux  :  fic'eftauec 
jprudence,8£iugement,  il  en  peut  aflez  appa- 
roir p^r  fon  monument  qui  eft  au  chemin 
cT  Appius,  où  il  fe  nomme  finîplernent  iavçov, 
c'eft  à  dire  le  Médecin.  Il  n'y  auoit  batteleur, 
ni  comœdien  ?  ni  charrier  ,  conduifant  trois 
cheuaux5qui  paruft  en  public  mieux  accom- 
pagné^lors  que  Crinas  Marfeillois  ,  ioignant 
la  Médecine  auec  les  Mathématiques ,  com- 
me plus  prudent,&  plus  religieux,ordonnant 
Ieboire}&:  man«;er5felon  te  coursé  mouue- 
ment  des  Aftres5&lobferuant:les  bonesheu- 
,res,fit  perdre  toucelaraputationà  Theflalus, 
&:  luy  fut  en  grande  eftime.  Il  n'y  a  pas  long 
temps  qu'il  laifla  cent  fois  cent  mille  fefter- 
ces  podr  refaire  les  murailles  de  la  ville,  &£ 
autant  prefqtie  pour  en  baftir  d'autres,  G'eft 
ce  qu'en  dit  Pline,  dont  il  nous  appert  que 
Crinas  a  efté  grand  Philofophe  ,  Mathémati- 
cien/^ fort  fçaùant  en  Aftroîogie ,  &C  qu'il  3 
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gouuerné  les  deftinees  du  peuple  Romain* 
pour  parler  auec  Pline  fous  l'Empire  de  Né- 
ron,pour  la  grande,  &  parfaire  cognoiflance 
qu'il  auoit  de  ces  feiences.  Au  demeurant 
cent  fefterces,  ou  cent  fois  cent  mille  fofter- 
ces,à  faire  valoir  iefeu  trente  cinq  fols,  félon 
la  computation  de  Budé , viendcoient  à  deux 
cens  cinquante  mille  efeus  d'or,  &:  félon  no- 
ftre  temps ,  auquel  Tefcu  vaut  foixante  fols, 
reuiendroient  à  cent  quarante  cinq  mille 
huid  cens  trente  trois  efeus  vn  tiers. 

le  veux  bien  dire  en  paffant  qu'Anthoine 
du  Pinet  qui  a  traduit  Pline  en  François  >eft 
vn  grand  difeoureur,  lequel  en  fes  portrai&s 
des  villes,  après  Pline  a  detrafté  effrontemet 
d'vn  homme  que  toute  l'antiquité  a  fort  loué 
&  priféxardu  Pinet  deuoit  prendre  garde  à 
cela,  que  Pline  Autheur  Romain  ,  à  la  façon 
du  pay?  a  mcfdit  d'vn  h5me  Gaulois ,  lequel 
il  euft  mis  au  nombre  des  Dieux^'ii  euft  efté 
Romain  comme  luy.  Pline  deuoit  blafmer 
l'auarice  desMedecins  fans  en  defprifer  Part, 
ou  detra&er  d'vn  fi  gran  d  perfonnage ,  dont 
iia  voulu  obfcurcir  le  nom,  &  la  mémoire, 
aufli  peu  deuoit-il  mefdire  de  Carmidas 
Marfcillois, duquel  nous  parleros  tout  main- 
tenant, &  de  quelques  autres  Médecins , qui 
ont  efté  des  plus  fameux,  &  renommez  en 
leur  art. 


De 
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De  Carmiclœs  phyjîcien  Marfeillois. 
C  H  A  P.  XLI. 

EN  ce nlefme  temps  parut  Carmidâs ,  ou 
Carmis  aulfi  Marfeillois,fort  grand  Phi- 
lôfophe>  lequel  reprouuant  les  opinions  d'E- 
■raiîftratus,Chryfippus,  Afclepiades,  Themi- 
fon^Diocles,  ( que  Galène  reprend  tous  pref- 
ine  en  crois  cens  endroits  )  &c  autres  anciens 
Médecins ,  qui  abufoient  le  pauure  peuple 
ignorant  changea,  &;  la  manière  ,  &  façon  de 
guairir  à  Rome.  Ce  ne  fut  pas  fans  grand  cô- 
tredit  de  tous  les  autresMedecins;qui  eftoiéc 
en  la  ville/oit  Grecs ,  ^Egyptiens  ou  Latins, 
tant  eftoic  grande  fon  érudition  ,  éloquence, 
&  authorité  femblable  du  tout  à  celle  de 
Crinas. Pline  les  nous  tefmoigne  auffi  auliu. 
■29.chap.  i.prefquc en  ces  mots. Ceux- là  gou- 
uemoiet  les  deltinees,  lors  que  foudain  Car- 
mis vint  de  Marfeille  à  Rome,lequel  renuer- 
fa  non  feulement  la  manière  de  procéder  des 
anciens  Médecins  :  mais  aulli  defendoit  les 
bainSj&T  lesefluu  :s  :  &C  vouloir  qu'on  fe  bai- 
gnaft  en  eau  froide5méfmes  en  plein  hyuer,&: 
necraignoit  point  d  ordonner  a  fes  malades 
des  bains  d'eau  froide.  Py  ay  veu  des  vieux 
Senateurs,ayans  cffcé  autresfois  Confuîs,qui 
tranfifloient  de  froid  en  leurs  bains, &  néant- 
moins  les  enduroient  pour  fc  monftrer  enco. 
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xe  frais,  &c  gaillards.  Mefmcs  il  fc  t remue  cm 
corevn  traité  d'Annxus  Seneca  fur  cefait^où 
û  approuue  grandement  cefte  procédure. 
Cœlius  Rhodiginus  en  fait  auflî  mention  au 
3ra.6.ç.&.&:auliu.t  3  ch.  34.  de  fes anciennes 
3eçon$,&;  Pliitarque  en  la  queftion  i.duli.  îi 
des  propos  de  cabie,Plme  au  lieu  preallegué, 
4it  què  Carmis  euft  autresfois  d'vn  malade 
4eux  cens  fefterces  ,  c'eft  à  dire  félon  110 lire 
monaoye  deux  mille  neuf  cens  feizeefeus 
deux  tiers ,  à  raifon  de  foixante  fols  pièce* 
taxant,&  bkfmant  rauaricedes  Médecins. 

 ,  m 

Be  Pythias  ,  ou  Vytheœs  philofofhe  ,  £r 
Cofmographe  Marfeillois. 

£  H  A  P.  XLII. 

ENtre  les  Autheurs  iffus  de  Marfeilïe, 
'Pythias  s'offre  ici  le  troifiefme,  lequel 
félonie  témoignage  de  Senecque  nousa  re- 
prefenté  la  Cofmographie  auflî  naïfuemenc 
qu'autre  fit  onques  :  neantmoins  Strabon  au 
iiu,  4.  &  7.  a  voulu  dire  qu'il  auoit  erré  ,  ou 
pluftoft  menti  en  la  defeription  deflfle  de 
Thule,&:  de  selle  de  la  Bretaigne,  ou  Angle- 
terre ,  &  du  bord  de  l'Océan.  PIinc.cn  fait 
auflî  mention  au  liure  fécond, cliap. 77. &ck 
103.  où  il  recite  ce  qu'il  a  lailfé  pa,r  eferit.  11 
€11  a  auflî  mention  dans  Plutarchc  qu'il  ap- 
pelle Pytljeas^  au  liiL  j«  ch.  17.  des  opinions 

des 
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écs  Philofophcs,  où  il  cite  fou  opinion  fur  le 
lux,&  reflux  de  la  Mer. 


De  Demoflhene  Médecin  Marfeilkis* 
G  H  A  P.  XLIIX. 

ÏL  y  èrat  vn  excellent  Médecin  Matfeillois 
appelle  Demofthene  ,  quJAfclepiades  en- 
Cuiuit  en  la  cure  de  l'anthrax ou  charbon ,  a 
ce  qu'en  rapporte  Galen.au  lin.  j.  decompof 
médicament,  fer gênera ,  lequel  auilî  approuue 
prefque  par  tout  fa  formule  ?  ou  manière  de 
procéder.  Il  fait  encores  mention  de  Démo- 
li hene  au  lin  y  de  comfof  '  medicam.  fècJec.  que 
perlonne  ne  doute  que  ce  ne  Foie  vn  mefme. 
Et  pourtant  il  ne  faut  point  douter  qu'il  n'ait 
'beaucoup  eferit  en  médecine ,  &  principale- 
ment ;  touchant  ia  guerifon  du  charbon ,  qui 
eft  vne  maladie  particulière  à  la  Prouince 
Narbonnoifecomme  nous  dirons  ailleurs. 

DttCofmofgraphâ  Eudimexes  Marfeillois. 

G  H  A  P.  XLIV. 

T  L  fe  prefente  encore  ici  le  qtiatriefmeEu- 
1  dimcnesCofmographejquieftoit  engran- 
ge réputation  au  temps  de  Pytheas3&  qui  efl; 
cité  par  Senequeau -liu.^ch.z.  des  queftionS 
morales  traiâant  du  Isjil, 
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De  Par  attester  ofcim.Rhctoriciens  MarfeiUeis. 

CHAR  XLV. 

J    A  réputation   d'Ofcius  Rhetoriciert 

I  ^Marfeillois  eft  paruenuë  iufqucs  aux 

deni  ers  coings  de  l'Italie,  bien  que  Seneqùe 
ne  l'ait  pas  eftin\é  aflez  éloquent:  car  en  la 
déclamation  première  du  liu.io.difcouranc 
des  Rhetoriciens.  Ofcius ,  dit  il ,  n'a  pas  mai 
dit:maisil  nuit  à  foi  mcfme,en  ce  qu'il  ne  die 
rien  qui  ne  foit  accompagné  de  quelque  fi- 
gure ,  fon  oraifon  n'eftoit  pas  figurée:  mais 
tortue  ,  &  pourtant  Pacatus  le  Rhctoricien 
eut  bonne  grâce ,  quand  vn  iour  l'ayant  ren* 
contré  à  Marfeille ,  lefalua  d'vne  figure  :  le 
pourrais ,  dit-il,  dire  Dieu  te  gard  Ofcius,  Se 
quand  àluy  il  s'en  faloit  beaucoup  qu'il  ne 
fut  éloquent.  &  fembloit  eftïre  né  pour  don- 
ner de  mauuaifes  impreflions  d'vn  chacun: 
car  il  ne  dit  iamais  rien  d'aucun ,  qu'il  ne  le 
peut  euiter  fans  ce  mefdifant.  Pacatus  eftoit 
réputé  Latin,  que  les~Romains  enuoyerent  à 
Marfeille  ,  pour  dreffer  des  collèges,  où  l'on 
apprendrait  fa  langage  Latin ,  ce  qui  fut  fait 
aux  autres  Prouinces  des  Gaules,  afin  que 
par  ce  moyen  les  peuples  fubiuguez  par  les 
Romains  ,leur  rendiffent  plus  d'obeylïance. 
le  penfe  que  c'eft:  ce  Pacatus  qui  fut  appelle 
Grammaticus,  &  furnommé  Minutius,  le- 
quel 
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quel  a  efcrit  des  di&ions  tragiques ,  Se  comi- 
ques^ de  la  propriété ,  Se  parcicularicé  de  la 
langue  Accique^Sc  Dorique. 


De  Telon  Aftrologue,  cr  Gyarem  Marfiillois. 
C  H    A  P.  XLVL 

NO  us  voulons  ici  de  propos  délibère  re- 
pérer quelque  chofe  de  Telon,  &c  Gya- 
reus,puis  que  leur  eruditio,&  l'amour  qu'ils 
portèrent  à  leur  patrie  méritent  cTeftre  re- 
jetez ,  &:  redits  foituent,  Telon  au  temps  de 
Iules  Gefar  ayant  v ne  grande  cognoifTance 
des  Aftres5fouloit  preiuger  par  Fafpe&du 
Soleii,ou  de  la  Lune,  (ï  le  iour  enfuiuant  de- 
uoiteftre  beau,ou  pluuieux.  Lors  que  Mar- 
feille  fut  afliegee  par  Gefar  >  il  effcoit  patron 
d'vne  galiere  ,  lequel  ayant  efté  blefle  par  les 
gens  de  Cefar  ;  aufli  toft  fa  galiere  fe  renuer- 
fa  :  fur  laquelle  Gyareus  fon  compagnon  s'e- 
ftànt  ietté  pour  la  redreffer ,  il  fut  cloué  de 
coups  de  trai&s  lancez  de  ia  part  des  Ro- 
mains contre  la  pouppe.  Lucain  au  lin.  5. 
deferit  leur  mort,  comme  beaucoup  dom- 
mageable aux Marfeillois.C  eft  aflez dauoir 
infère  ces  vers  cy  deflus  au  ch.  32,, 

De  Menocratesjuge  des  Marfeillois^é* 
Zenttemuïy 
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TL  ne  fera  point  aulîî  hors  de  propos  de  re- 
JL  peter  ici  ce  que  nous  auons  dit  de  Meno- 
crabes  au  chap.9.11  eftoitriche,&:  opulent  de 
noble  extraction,  a  qui  on  porcoit  beaucoup 
a  honneur,l'vn  des  Magiftrats  de  Marfeille, 
lequel  pour '  s'eftre  laïfle  corrompre  par  ar- 
gent ,  ou  pour  auoir  mal  iugé  ,  fut  priué  de 
tous  fe's  biens ,  &  noté  d'infamie.  Il  eut vne 
nîleappcllee  Cydimacha,  laide,&  difforme, 
qu'il  auoit  donnée  à  Zenotemus  Marfeillois, 
homme  fort  beau ,  &  riche,  qui  fecournt  de 
fes  moyens  fon  beau-pere  en  l'extrémité  de 
fon  affli&ion. 


De  S.Lazare  premier  ïuefque  de  Marfeille.  • 

C  H  A  P.  XLVII1. 

/"""^  Eux  dont  nous  auons  parlé  cy-deuant, 
V  ..cftoient  auant  l'aduenemenc  de  Iefus- 
Chnftrmais  puis  qu'après  la  rédemption  du 
fa! ut  des  hommes, il  y  a  eu  quelques  renom- 
mez perfonnages  pour  leur  doctrine  ,  que 
pour  leur  bonne  vie-Nous  auons  trouué  fort 
a  propos  d'inférer  ici  tout  ce  que  nous  auons 
recueilli  de  bons  Audieurs  ,  donques  nous' 
apprenons  de  quelques  hiftoiresque  S.La- 
zarc,  celuy  qui  fut  refufeicé  des  morts,  après 
que  les  difciples  du  Sauueur  fe  furent  diui- 
îes  des  pays  pour  y  prefeher  l'Euangile  ,  vint 
«bordel  à  Marfeille ,  &qu'il  y  prefchaïefus- 

Ch'riflr. 
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Chrift.Ce  fut  lefruicffc  de  fa  prédication  que 
de  voir  îa  foy  bieneftablie  aux  bords  de  la 
Prouince  ,  comme  Nachanael  la  vie  à  Bour 
ges  y  &:  àTrieues ,  Saturnmus  parmi  les  Te- 
dofages.  le  n'ay  rien  trouué  de  fa  vie  ,  ni  de 
fa  more.  Il  eft  vray  femblable  qu'il  gouuerna 
fon  Eglife  auec  vue  fainde  {implicite  de  vie, 
&:  fincerité  Apoftolique. 


De  S. Honoré  Euefqae  de  Marfeille. 

C  H   A  P.  XLIX. 

Àinct  Honoré  Euefque  de  Marfeille  ,  & 
3  Do&eur  renommé  ,eftoit  du  temps  de 
Gennadius  ,  qui  le  met  entre  les  efcriuains 
Ecclelïaftiques ,  &  d'auantage  dit  qu'il  pou- 
uoic  prefeher  tout  fur  le  champ  (ans  s'inter- 
rompre aucunement,  ô£  qu'il  prefehoit  auec 
vue  grande  liberté  ,  &:  hardiefle  ,  dit  encore 
qu'il  auoit  compofé  quelque  chofe  à  la  fa- 
çon des  homélies ,  pour  maintenir  la  foy  & 
réfuter  les  hérétiques,  &£  qu'il  auoit  recueilli 
les  vies  des  Pères,  &;  principalement  de  fou 
nourricier  Hilaire  Euefque  d'Arles.  Lupus 
Tvn  des  plus  notables  Docteurs  de  la  Fran- 
ce 9&  qui  après  fut  appelle  pour  aller  ixgjr 
TEglife  de  Troye ,  l'auoit  ouy  enfeiguant  en 
llfie  de  Lerin,  de  laquelle  nous  parlerons 
ailleurs.  L'auoit  encore  ouy  certain  vieillard 
appelle  Caprafius ,  qui  a  efent  quelque  cho- 
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fe,peu  toutesfois,&:  nous  fouuicnc  auoir  veu 
le  liure  efcric  à  la  main ,  encre  les  mains  de 
Iean  de  Noftradamus ,  &C  ne  faut  point  s'e- 
ftonncr  fi  S-  Honoré  prie  vue  fi  grande  peine 
à  la  prédication  de  l'Ëuangile  :  car  il  fçauoiç 
que  l'Euefché  n'elloit  pas  pour  des  oififs,  &C 
fai  néants  :  mais  bien  pour  gens  qui  trauail- 
Joleiit.Àuciiris  veulent  dire  qu'il  aeftéÇuçf- 
que  d' Arles,  l'opinion  defquels  fe  trouue  ré- 
futée par  ce  que  Gcnnadius  fon  contempo- 
rain en  efcric.  Quant  à  moy  ie  croirois5qu'iî 
auroir  efte  puis  après  appelle  pour  eftre  le 
chef  de  TEglife  d'Arles ,  ce  que  mefme  nous 
tefmoigncnc  quelques  anciens  mémoires,  ô£ 
doeumens  qui  font  en  la  ville  d'Arles. 

De  Grecus  Euefque  de  Uitarfeille. 

C  H    A  P,  L. 

Ci  Reçus  Euefque  de  Marfeille^eftoit  bien, 
JDo&eunmais  il  nefe  trouue  rien  de  lui. 
Sidonius  Apollinaris  le  reprend  en  lepiftre 
quatriefme  du  Jiu.7.  pour  auoir  fait  la  paix 
auec  les  Goths  ,  &c  pource  qu'il  eftoic  plus 
foigneux  de  fes  affaires  particulières,  que  du 
public.il  y  a  plufieurs  epittres  à  luy  de  Sido- 
nius. Il  receuoit  beaucoup  de  rorc  de  fes  fre- 
rcs,comme  il  fe  peut  voir  en  certaine  epiftre 
du  mefme  Sidonius. 
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De  Cafsian  Votfeur  Marfeillox. 
C   H  A   P.  Lî. 

CAfTian, Scythe  de  nation, comme  l'cfcrit 
Gennadius^citoyen  de  Conftantinople, 
&.  ainfi  que  luy  femble  le  dire  à  la  fin  du  I.7. 
fut  Moine  en  la  Paleftine.  îl  fît  pluiïeurs 
longs ,  &c  fafcheux  voyages  3  comme  il  eferic 
luy-mefme,il  s'en  alla  en  Paleftine,Mefopo- 
ramie,  &  Cappadoce,il  vilîca  l'Egypte,  &  al- 
la iufques  au  defert  de  laThebayde  &:iuf- 
ques  a  l'emboufcheure  du  Nil  :  il  parcourue 
tous  les  deferts  de  la  Scythie ,  pour  le  defir 
qu'il  auoit  d'apprendre,  il  futdifciple  de  S. 
Chryfoftome  ,  lequel  le  fit  Diacre  ,  comme 
dit  le  mefme  Genrudius  :  il  s'en  alla  depuis  à 
Marfeille,  où  il  a  efté  recognu  Autheur  fort 
célèbre,  comme  l'efcriuent  aufïi  Gennadius, 
$c  Profpcr?il  eftoit  des  plus  eloquês,&  mieux 
verfez  es  fain&es  lettres,&  fort  capable  en  la 
difpute.il  a  efcrk  de  l'inftitution  ,  &c  façon  de 
yiure  des  Monafteres  ,  &C  de  l'origine  des 
huift  principaux  péchez,  de  leur  qualité  &: 
remèdes .àCaftor  Euefque,vingcquatre  liure 
des  conférences  qu'il  euftauec  pluiïeurs  en 
fon  peleripage ,  lept  liures  de  l'incarnation 
de  nollre  Seigneur.  Il  dilpuca  fort  contre 
Neftorius ,  Profper  le  reprend ,  touchant  ce 
qu'il  a  eferit  du  libéral  arbitre  :  car  il  fouftinc 
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Fopinion  des  Pclagiens,  qti il  accreut  grann- 
de  ment,il  a'eera  la  do£hine  receuë  de  la.Pe- 
iairenec,&  enfeigna  plusieurs  chofes  contrai- 
res à  la  parole  de  Dieu  y  &  en  fin;  mourut  à. 
Marfeille  fous  l'Empereur  Theodofe,&  Va- 
lent inian  Jl  viuoit  Tan  du  Sauueur  437.  Caf- 
fiodore  dit,  qti  ii  faut  lire  fes  eferits  fagemet» 
le  Pape  Gclafiir>  auCanon  (mfta  Remaria  Ec- 
elëjïa  y  de  la  1 5.  diftin&ion  tes  a  déclarez  apo  - 
cryphes.Gfcnnadius  au  catalogue  des  homes 
iîîuftres  ^  dit  qu'Eucîierius  Euefque  deLyon: 
âuok  réduit  en  epitome  quelques  vus  de  Tes 
itifes.  On  croit  à  Marfeille  des  long  temps 
qtieCaffian  a  fait  battit  ce  grand  édifice  qu'ô- 
appelle  l5 Abbaye  S.  ViSor  :  toutesfois  Para-* 
dineCcrit  que  ce  fut  EftieMie  Roy  de  Bour- 
gongne..  le  tiens  ces  deux  opinions  vn  peu* 
fofjpedcsj'vne^ant  parce  que  les  Moines  de 
ce  temps-là-,  &  -  priîîci:paicment-  les  pèlerins 
c  .ft  oient  fort  p-aumes^qti  encore  pour  la  façox> 
dh*baftiment,&:  d'autant  qui  il  eft  fore  entier, 
JL  autre  parce  que  plufieurs  eftiment  que 
fauffement  Eftieniie  a;  efté  mis  entre  les  Rois 
de  Bourgongne 
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rEucfque  d'Eureux  à  Marfeille,&  à  Valence* 
pour  affembler  les  Eglifes  l'an  du  Sauucur 
j  1 3.  le.  13.  du  règne  de  l'Empereur  Adrian, 
aucuns  efcriuenc  qu'après  :  durant  fa  vie  il 
prefcha  lasparole  de  Dieu  en  l'Eglife  de  Mar- 
feille. 


De  Petronius  Arbiter,Marfeïlloi  s. 

G  H  A  P.  LUI. 

ENcre  les  ef^rhiains  Marfeillois  fut  aufli 
/renommé  kpres  l'aduenement  delefus 
ChriftjPetroniufc  natif  de  Marfeille,à  repren- 
dre  les  mœurs,vehe'mcnt,&  plaifant  tout  en- 
femble^il  mettoit  des  railleries  auec  les  cho~ 
fesférieufes ,  &  pourtant  fut  furnommé  Pe- 
tronius. Sidonius  Apollinaris  Ta  fort  loué.  Il 
a  eferit  des  liures  de  Satyres,  que  nous  auons 
encore auiourd'huy.  Macrobius  au  liiï  ix.z- 
furlefonge  de  Scipion  ,  parlant  des  fables 
qnelafacree  Philofophic abhorre,  dit  que 
ce  Petronius  s'eltoit  exercé  à  de  feintes  &c 
controtfuees  descriptions  d'amour.  Petrus 
Crinicus  au  liu.  4.  c,  1  3  de  hon.  difcipl.  dit  que 
les  vers  qu'ils  a  faits  de  la  Cigongne  ont  fort 
bonne  grâce. 

JXe  Gennadim  Orateur,  &  Théologien  Marfeillois 
C  H  A  P.    L  I  V, 
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GEnnadius  aufïi  Preftre  sftoit  natif  de 
Marfeille,  homme  fçauant  es  langues 
Grecques,&:  Latine,  qui  nous  a  laifle  vn  petit 
liuredes  hamrrçes  illuftres  efcrit  fort  e!egâ~ 
Unent,S.  Hierofme  en  fes  Chroniques ,  efcrit 
quilauoit  eïïé  atiparauant  grand  Aduocatà 
Rome  ,  fçauoir  aux  Olympiades  283.  &:  2.84, 
auquel  temps  Mineruius  Rhctoricié  de  Bor- 
deaux, enfeignoitàRome  auecgrâd  applau- 
diiTemenr.Génadius  a  efcrit  auffi  hui&  Hures 
contre  toutes  les  herefies,&  fix  liures  contre 
Neftor,onze  contre  Eutyçhes;quatre  contre 
Pelagius,  vn  trai&é  de  mille  ans  fur  TApoca- 
îypfe,  &  vne  epiftre  de  la  foy ,  &  encore  vne 
autre  epiRre  de  fa  croyance  particulière  à  Ge- 
lafîus,  del'herefie  c}e  miransaïi  rapport  de 
Trithefnius  ,  il  viuoit  fous  l'Empereur 
Anaftafe  ,  l'an  de  noftre  Seigneur  490, 
Il  eftoit  auffi  en  grande  réputation  fous  les 
Empereurs  Léon,  &:  Zenon ,  au  temps  d'Eu- 
cherius  EuefquedeLyonfon  contemporain^ 
duquel  nous  parlerons  tantoft  après. 

De  cldud'ms  Marins  Vitîorwus  RhetoricUn 
Marfeillois* 

C  H  À  P.    L  V. 

Vl&orinus  ieRhetoricien,0ft:oit  Marfcil- 
lois,ainfi  que  Pont  efcrit  Geuaiius,  Ho- 
norius,&:  Trichemius ,&  c'eft  de  celuy-là,dot 
2  èîîc  rire  vn  liujp  de  Plfle  Barbe/ous. le  nom 

de 
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de  Claudius  Marius  Vi&or  (c'cft  vne  Ifle  qui 
eft  au  milieu  de  la  riuie  re  de  Saône  proche  de 
Lyon.) Mais  ce  neft  pas  celuy  qui  enfeignoic 
la  Rhétorique  fous  l'Empereur  Conftantm, 
&c  qui  a  çferit  des  Commécaires  fort  obfcurs 
à  la  façon  des  Dialediciens,contre  Arrius,  & 
fur  r  Apoftre.il  eftoit  natif  d' Affrique  félon  le 
mefme  tefmoignage  du  mefme  Honorius. 
Dôques  Claudius  Marius  Viftor  fut  vn  grâd 
Rbetorieien,  &:  Orateur  à  Marfeille?fort  fça- 
uant  tant  aux  bonnes  que  fain&es  lettrcs,bie 
qu'il  fefoit  meflé  des  lettres  fain&es,  eftant 
défia  bien  aduancé  en  aage,&  fans  aide  d'au- 
cun. II  viuoit  fous  les  Empereurs  Theodofe, 
&  Valentinian,lorsde  la  perfecution  desVâ- 
dales  &:  Allains,enuiro  Fâ  de  noftre  Seigneur 
4  jo.comme  il  fe  tire  du  pliure  qu  il  a  fait  fur 
la  Genefe.il  mourut  en  43  ^.come  eferit  Ber- 
gomenfîs.  Les  mefmes  Àutheurs  rapportent 
que  les  Commentaires  qu'il  a  fait  fur  la  Ge- 
nefe  ne  patient  pas  la  mort  d'Abraham,  def- 
quels  on  trouua  en  ladite  Ifle  quatres  liures 
eferits  en  vcrs,&  ffcile  fort  graues  fwr  l'embva^ 
fement  de  Sodome,&  Gomorre. 

Be$  Eucherius  Dotfeur  Mtrfeillôisyé*  Euefque  de 
Lyon     de  Pontius  Paulmus  Euefque  de  Noie. 
C  H  A  P.  LVI. 

EVcherius  eftoit  en  grande  réputation  à 
Marfeillc,tant  pour  fou  extra&ion ,  que 
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pour  la  cognoiflance  des  lettres  ,  qu'il  auoic 
îan  de  npltre Seigneur  430. pourvaquer  plus 
librement  à  i'eftude  des  fain&es  lettres.  Il  Te 
retira  auec  fa  femme  Galla,&  fes  filles  Con- 
flâtiaj&  Iulia  en  vue  petite  maifon  qu'il  auoic 
à  Beaumont.trente  milles  de  Marfeille,apres 
la  mort  de  TEuefque  de  Lyon  il  fut  appelle 
contre  fa  volonté  au  gouuernemet  de  l'Egli- 
fe  de  Lyon ,  en  laquelle  ayant  prefchc  la  pa- 
role de  Dieu  il  mouruE  fous  les  Empereurs 
Valentinian>&:  MartiaJ'â  de  noftte  Seigneur 
4fi.Il  a  eferit  vne  lettre  monitoire  àValeria- 
nus  fon  parent ,  du  mefpris  du  monde,&  de 
laPhilofophiemôdaine5&  Veranius  des  for- 
mules de  l'intelligence ,  ou  cognoiffance  fpi- 
rituelle.il  a  eferit  aufïi  vne  epiiïre  à  Sallonius 
des  plus  ardues,&  difficiles  queftios  du  vieil* 
&nouueau  Tcftamenr,  des  noms  Hebrieux, 
&c  diuers  mots  de  l'Efcriturcdes  fleuues ,  ou 
caux,des  folennitez,&  cérémonies  des  idoles 
vefteméts.oifeaux^oids,  &:  des  noms  Grecs. 
Le  liure  où  il  expliquoit  en  pafTant  les  noms 
deDieu  eft  perdu, &;  l'abbregé  qu'il  auoit  fait 
des  œuures  de  Caffia  aux  enfans  de  Salonius 
Se  Veranius.  De  cet  Euchcrius  font  mention 
Gennadius  Marfeillois ,  duquel  nousauons 
défia  parlé  au  Catalogue  des  Aiitheurs  illu- 
ftres,&Tridiemius.&:  plufieurs  autres,  tous 
Icfqueîs  toutesfois  ne  font  aucune  mecion  du 
pays  dont  il  eftoit,  excepté  ie  ne  fçay  quel 
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Àutheur  aflez  comrnun,dit  Pierre  de  Natal i- 
\  bus ,  lequel  eicrit  qu'il  mena  vue  vie  folitaire 
■  deflus  la  Durance,auant  qu'il  fut  efleu  Euef- 
!que,à  quoy  femble  fe  raporter  le  rocher  qui 
e(t  au  bord  de  la  Durace  au  terroir  de  Beau- 
mont  y  qui  a  retenu  auec  toute  cefte  contrée 
le  nom  de  S.Eucherius,  ioind  qu'en  ce  villa- 
^e  il  y  a  vne  famille  noble  des  Eucheries.que 
nous  auons  apris  eftre  fort  ancienne /parle 
moyen  de  quelque  documents  publiques.il 
eftoitcontéporain  deVi&orinus  Marfeillois* 
Saluianus  auflï  luy  eferit  vne  lettre.  Erafme 
aux  annotations  fur  l'epiftre  à  Valeriamis  a 
youlu  dire  que  Poncius  Paulinus  Euefque  de 
Nole,duquel  S.  Hierofme  loue  l'efprit ,  &  la 
facilité  de  parler,  Sz  noftre  Euchcrius  qui 
sftoient  familiers  &:  amis,  font  fortis  de  mef- 
[rtie  partie  des  Gaules  2  mais  S.  Ambroife  en 
Tepiftre  3  6.  du  lia.  (5.  met  qu'il  eftoit  natif 
d'Aquitaine* 

 .  ;  1 — i  1  _r  . 

De  Continus  Orateur  Marfcillois. 
C  H  A  P.    L  VII. 

COruinus  aufll  au  rapport  de  Bergomen- 
fis  >  eftoit  Marfeillois  5  il  viuoit  fous  les 
Empereurs  Theodofe5&  Vaientinian5conte- 
porain  Se  familier  de  Vi&orinus,ii  afaic  plu* 
fleurs  liures  fur  TEfcriturq  faillie.  n 
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De  Saluian  Docîmr  Marfcillois* 
C  H  AP.  LVIII. 

SAluian  Preftre  de  i'Egiifc  de  MarTciHci 
fçauanc  Cane  aux  lettres  humaines  que  di- 
ttines>a  ef cric  beaucoup,  fon  ftile  eft  ejegant, 
net ,  fçauoir  3/liures  àMarcellus  du  bien 
qu'apporte  la  virginité  ,  quatre  liures  contre 
rauarice,cinqliures  du  iugement  prefent,vn 
liureà  lfEnefque  Salonius  fur  la  Genefe,  vn 
liure  des  fïx  iours,beaucoup  d'Homélies  aux 
Euefquesiplufieurs  des  facrements ,  comme 
efcjrit  le  mefme  Honorius ,  il  viuoit ,  l'an  de 
aoftre  Seigneur  443. 

De  Mujeus  ï>o6leur  Marfetllois. 

C  H   A   P.    L I X. 

M V  feus  PreftreMarfeillois,bien  verfé  ett 
rEfcriturefaincte3a  eferit  fur  quelques 
parties  des  Pfeaumes  conuen.ibles  au  temps, 
&C  quelques  Homélies ,  ainli  que  dit  le  mef- 
me Honorius.Au  demeurant ,  puis  que  nous 
auons  fait  mention  de  quelques  Preftres  ,  iç 
diray  en  palfant  qu'on  appelle  «tyta&vrtpouç  en 
Gtcc&cSemorescn  Latin ,  ceux  qui  furueillet 
auec  l'Euefq;  fur  le  troupeau  de  Iefus  Chrift: 
&:  pourtât  ils  font  auflî  appeliez  Eplftopi,  c'eft 
à  clireSurueillans3ô<:  ont  le  foin  de  faire  con- 
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ieruer  en  soentier  la  difcipîineEcclefîaftjque, 
Autrement  ce  n'eft  quVn  tilcre  vain.  Et  par- 
ce que  nous  auons  touché  cy  deflus  des 
hommes  illuftres  ,  nous  pouuons  inférer  que 
les  lettres  ont  demeuré  en  leur  cftticr,tant  en 
Prouence  qu'à  Marfeille,  iufques  à  l'irru- 
ption des  Goths  &  Vandales. 

De  Tulcon  Euefque  de  Marfeille» 

C  H  A  P.    L  X, 

FVlcon  ou  Fulques  Euefque  de  Marfeiile> 
eftoit  natif  de  Genncs,fils  d'Alphonfe5ri- 
che  marchand, lequel  sellant  habiter  à  Mar- 
leille,le  mena  auec  Iuy,eftanc  encor  fort  ieu- 
ne,où  ayant  efté  bien  efleue,&:  dreffé  aux  bô- 
nes  lettres^!  s'adonna  fort  à  la  poëlie  Proue- 
çale,  de  laquelle  on  faifoit  lors  grand  citât 
prefque  par  toute  l'Europe  qu'il  mettoit  bien 
en  vers  des  chanfons,il  eftoit  bien  venu  par- 
mi les  courtifans,&  principalement  il  pleuft 
à  Beral  des  Baux/cigiieur  de  Marfeil le, com- 
me veulent  dire  quelques  vns  :  &me{mesà 
Ildefons  Marquis  &  Conte  de  Prouçncc,S£  a 
Richard  fecod  Roy  d'Angleterre,  qui  fc  plai- 
foit  auflîa  la  poëfie  Provençale.  Nous  auons 
veu  fes  poèmes  eferits  à  la  main  fur  du  par- 
chemin ,  que  Iean  de  Noftradamus  l'vn  de 
nos  amis  auoit,^  difoit  auoir  cOé  trouueE 
dâs  lamaifon  d'Agouk^où  entre  autres  fe-m* 

N  4' 
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mesiikiftrèVvil  chance  les  louanges  d'Adeîâ* 
fie  femme  de  Beral:apres  la  more  d'Ildefons, 
&  Berahennuié  des  folicitudes  mondaines,ii 
s'alla  rendre  moine  en  l'Abbaye  de  Cifteaux. 
Il  fui  après  Abbé  du  Toron.net  en  Proucnce. 
En  fin  il  f  ut  elleu  Euefque  de  Marfeilie  en  Ta 
i  z 04,  &  pour  ce  fubied  fut  appelle  Marfeil- 
lôis.  Bertrand  en  Fhhtoire  de  Tholofc  dit, 
qu'ayant  grande  réputation,  tant  pour  fa  do- 
ftrîne  que  pour  fon  eloquence,il  fut  fait  Ar- 
cheuetque  de  Tholoferpar  Raymond  Comre 
4e  Thoiofe,fous  la  permiflion  d'Ildefons ,  en 
Tan  iioy.  &  qu'il  mourut  en  cette  charge. 
Toutesfois  il  n'a  rien  laifie  par  eferit  fur  la 
Theoiogie,pluftoft  poëce  que  Théologien.  Il 
mourut  c^n  Tan  \z  3  1.  Il  efl:  fort  loué  par  Pé- 
trarque au  triomphe  d'amour  par  Dante 
&  autres  poètes  Italiens. 

De  Guillaume  Angelic  Médecin  Marfe  illois 
Mathématicien. 

G  H  A  P.  LXÏ. 

&  2  *i  ffj,  Vïtïi  *  x?  ;  '  î  ?  (!•  v  S  $  1*  p  f  *  j  *i  I  lu  3  j£  1  fïU&99  îWSfl  ; 
ï/^f  Villaume  Angelic  cftoicaufiï  Marfeil- 
] "X  lois  ,.profe fient  en  Médecine ,  &  grand 
Mathématicien,  il  mefloit  les  obfcruations 
afçronomiques  aucc  la  médecine  en  la  cure 
des  malades.  Il  a  eferit  vn  liurc  de  vrina  non 
vifi  îejin  Caniuec  qui  au  oit  vne  grande  con- 
noiflanec  de  la  médecine i  &  tiéktmofàfâ* 
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Moine  de  Vienne  en  fait  mention  en  fon  H~ 
ure  qu'il  appelle  l'ami  des  Médecins,  difte- 
rence  3*chap.  6.  le  de  fçay  pas  en  quel  temps 
il  eftoit ,  toutes-fois  il  eïl  certain  que  de  hiy  à 
nous,n'y  a  pas  plus  de  trois  ficelés. 

De  Iean  D'Amôn  Mathématicien  Marfeilkis. 
C  H  A  P.  LXIL 

CEt  homme  fort  renomé  Iean  d'Aurôil, 
pour  la  conoifsâce  qu'il  auoit  des  mou- 
uemens  celeftes ,  fut  fort  aime  de  François  h 
pere  des  lettres.  Il  demeura  prefque  tout  le 
tem  ps  de  fa  vie  à  Paris  en  homme  priué.Il  eft 
beaucoup  a  regretter  qiùl  ne  nous  ait  rien 
lai/Te  par  eferir. 

Des  Martyrs  Marffillois^  de  la  pureté  de  dotiri- 
ne  de  L'ancienne  Egkfc  de  Marfeilie. 

C  H  A  P.  LXIIL 

Bien  que  cefoit  noftre-dcflein  défaire  ici 
feulement  mention  de  ceux  qui  ont  laif- 
fe  a  la  pofterité  leurs  efcrirs5dont  les  vns  font 
paruenus  iufques  à  nous,  &c  les  autres  fe  font 
perdus  par  l'imure  du  temps ,  ou  pour  mieux 
dire  des  hommes  :  toutesfois ,  puis  qu'on  ne 
peut  laiffer  aucune  plus  digue  mémoire  de 
foy  ,  que  l'exemple  de  bien  6c  heureufe-ment 
vit  ir  câpres  auoir  pa/îe  cote  vie  en  toute  foin  > 
k;.  N  y 
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<fteté>fans  que  iamais  la  crainte  des  tormeiis * 
eu  c!e  la  more  aift  peu  retirer  de  la  foy  Chré- 
tienne pour  embrafTer  l'adoration  abomina- 
ble des  idoles  >  pourtant  i'eftime  qu'il  ne  fera 
point  mal  à  propos  de  dilcoùrir  ici  du  mar- 
tyre^ de  la  confiance  deViclor  Marfeilloisx 
Donques  eftant  luy  en  fort  bonne  reputatiô 
entre  les  Ce  lté  s, ou  Gaulois,  pour  le  faid  de 
la  guerre,  iMut  bien  aimé  des  Empereurs 
Diocletian>&  Maximianrmais  aufli  toft  qu'il 
ne  voulut  {>oinc  porter  les  armes  contre  les 
Chreftiens ,  ni  facrifier  aux  idoles,  il  fut  pre- 
mièrement emprifonné  par  le  Tribun  Afte- 
rius ,  &  après  par  le  commandement  d'Euti- 
chius,eftât  attaché  de  petites  cordes,les  bras 
tOtt$,&C  renucrfeZjles  pieds  liez  d'vne  corde: 
il  fut  trainé  par  toute  laville,&;  ayant  efté  ex- 
cédé à  grands  coups  de  bafton  >  &:  coups  de 
nerfs  de  bœuf,  ainfi  qu  on  luy  moftra  l'Autel 
pour  facrifier  à  Iupitcr,n  ayant  pasfeulement 
daigné  le  regarder ,  voire  ayant  ietté  à  terre 
d'vn  coup  de  pied  la  ftai ue  qu'vri  Preftre  luy 
prefentoit ,  il  eut  le  pied  coupé  ,  &:  perfiftant 
conftamment  en  IaconfelTion5&;  croianec  de 
Chrift  ^  en  prefence  de  Maximian  ,  il  fut  mis 
fous  vile  meule  de  moulin ,  &  ainli  froiffé  & 
brifé,il  fut  fait  martyr  auec  Alexandre,  Fcli- 
cian>&  Lohgin ,  &:  autres  tres-conftans  mar 
tyrs^dot  fait  mentiô  Regino  Abbé  de  Pruim:; 
(V^articulietemcBt  Àibanus,  le  martyre  diH 
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quel  Vinccntius  In  Speculo  loue  par  deiïus 
îcs  autres.  Le  mefme  Vincens  rapporte  au  îi\ 
i  j.c.  7.  Se  Antoninus  SabeJlicus  rapportent, 
que  Maximian  fit  vn  edi&  qui  fut  publié  à 
Marfeille,par  lequel  il  eftoit  enioint  àvn  cha 
cun  de  facrifier  aux  dieux,&;  de  faire  mourir 
tous  ceux  qui  n'y  voudraient  entendre  ,  Se 
que  par  ce  moyé  on  fit  mourir  plufieurs  pout 
l'honneur,  &:  la  gloire  de  Chrift.  Sous  lefdics; 
Empereurs  l'Eglife  de  Marfeillc  eftoit  en 
graiide  eftime  encre  les  eftjrangers  pour  I4 
pureté  de  fa  do£trine:mais  peut  de  teps  après 
là  corne  en  tout  le  refte  des  Gaules  >  pluheurs 
Sain&s ,  &  graues  perfonnages  embrafferent 
l'opinion  de  Pelag  u>  contre  S.AUguftin,ainfï 
qu'ont  eferit  Profper,  &Hilaire,  tous  deux 
d'Arles, en  leurs  epiftres  au  mefme  S.  Àugu- 
ftin.  Toutefois  aux  lïecles  eitfuiuaûs ,  leurs 
opinions  fe  font  entièrement  diflipees ,  8c 
eiuanouyes. 

E&  quel  temps  Marfeille  perdit  fa  gloire, 
&  [on  lujlre. 

C  H  A  P.  LXIV. 
T  L  femble  qu'il  eft  maintenât  a  propos  que 
JLnous  difcounons,quand>  &:  commet  îylar- 
feille,tres-fleuriflante  ville  ,  oubliant  fes  an- 
ciennes mœurs  &:  ordonnances ,  &:  eftanr  la 
face  des  cliofes  changee,perdic  fon  honneur,, 
3e  faglaire.Donqiies  bien  que  par  vue  logu? 

fuitte 
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fuicie  d  anccs  elle  n'cult  autre  droift,&  ri'ob* 
feruaft  autres  loixqueles  lîennes,comenous 
auons  dit  cy  deflu^c'eil  à  dire  tant  que  l'Em- 
pire Romain  demeura  en  fort  entier  :  toutes  - 
fois  deflors  que  l'Empire  de  fes  amis,&  alliez 
commeça  à  defchoirjeluftre  auffi,&  la  gloi- 
re de  Marlcill^vinc  à  s'obfcurfcir,<S£  eclipfer. 
Il  efl:  bien  vray  que  les  Marfeillois  prefque 
dés  la  fondation  de  leur  ville  defpouillereiit 
aucunemet  la  courtoitie,&  ciuilité  Grecque, 
ce  qui  arriue  bien  fonuent  par  le  changemet 
dairy&dc  pays.Cn.Manlius  Conful  Romain 
dans  Tite-Liueauliu.  58.  Ceft  ce  qu'entre 
plufîeurs  autres  chofcsManlius  difoit,exhor- 
cant  fes  gens  au  côbat  contre  les  Gallo-grecs, 
lan  398.  après  la  fondation  de  Marfeille ,  & 
149.  ans  auaîit  qu'elle  fut  afïiegee  par  Cefar, 
lors  qu'elle  eftoit  encor'en  fon  entière  liber- 
té;mais  cefteCité  renommée  par  tout  le  refte 
du  monde  nourrice  des  arts,&  de  toute  forte 
de  vertu,perdit  entièrement  fa  reputation,& 
ciuilité,iors  que  les  Barbares  fe  ietterent  dâs 
la  Gaule  Narbonnoifc  :  car  depuis  que  les 
Bourguignons  vindrent  en  Proùcnce,qui  fut 
Tan  de  noftre  Seigneur  414.  &  depuis  larri- 
ueedes  Goths,qui  fut  en  l'an  471.  iufques  en 
i  an  5  3  o.Marfeille,  &  toute  la  Prouéce  eftoit 
tenue  tantoft  par  les  Bourguignons ,  tantoit 
parles  Goths ,  &  quelquesfois  par  les  Sarra- 
7Jnscomme  nous  dirons  311  lio.fi  &  par  ainli 
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de  ville  Grecque  qu'elle  cftoit ,  elle  fut  faite 
peu  à-peu  barbare,&  ne  fe  paria  plus  dâs  icel- 
le  des  bonnes  lettres  &c  la  mémoire  de  touce 
ciuilité  en  futefFacee:car  biffant  à  paît  la  na- 
turelle ,  &:  ancienne  manière  de  viure  ,  on  y 
commença  de  viure  félon  les  loix  ,  &  confti- 
tutions  de  ceux  qui  y  comandoient  bien  qu'e 
ce  temps  là  mefme  elle  ne  fut  pas  du  tout 
d.efcheuë  de  fa  première  gloire  y  comme  met 
Agathias  au  lû  1  -de  la  guerre  des  Goths5peu 
de  temps  après  eftant  fous  la  domination  des 
Goths ,  elle  fut  réduite  en  la  puiffance  des 
Bourguignons  ,  &  Eftienne  leur  Roy  fit  con- 
ftruireà  Marfeille  vn  Mônaftere  qu'on  ap- 
pelie.S.  Vidor,comme  l'aefcrit.Paradinau  li- 
urede  l'ancienneté  de  Bourgongne,bien  que 
Ton  crie  communément  que  cefoit  S.Cadian 
qui  la  fondé^comme  nous  auos  dit  cy  de/Tus* 
c. y  1  .eftât  depuisTeduites  en  la  puiflanec  des 
Comtesses  habitans  ne  pouuâns  fouflfrir  vne 
feruitude  nouuelïe,  refîfterent  à  Raymond 
Bercnguier,&  Charles  Cote  d'Anjou, &  ainfi 
ayant  efté  aftiegee ,  &:  prife  par  trois  diuerfes 
fois  elle  perdit  prefque  du  tout  ce  qui  de- 
meuroit  de  Ion  ancienne  fplcndeur,  &  pour- 
tant Alphonfe  Roy  d'Arragô  n'euft  pas  beau- 
coup de  peine  à  la  prcndté,&:  facc^gér  ,  aïfafè 
quefcriuent  Pandulphus  Colienutius^uliu. 
5. de  lliiftoire  de  Naple%Gaudcntius,  &  An- 
toninus  SabcHicus  ?  defquels  derniers  fieges 
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nous  parlerons  plus  au  long  cy  après,  Elle^ 
eftc  gouuernee par  plufieurs  Seigneurs  après 
lçs  Vandales  ,Gots,&:  Sarazins  qui  s'ç  eftoiéc 
emparez  ,  &  s'eft  forment  trouue  diuifee  par 
les  feditions que  caufoit  l'ambition  de  deux 
Seigneurs  qui  difptitoient  de  la  prefeance,&: 
principalement  fous  Childebcrt>qui  auoic  eu 
ïa  moitié  de  la  ville  de  Gotran,Duc  d'Orleâs 
fon  oncle,&  Dinan  lieutenant  de  Gontran  en 
icelle,  qui  auoit  priué  4c  fa  charge  le  Prélat 
Théodore, lequel  tomesfois  y  fut  reftitué  par 
Gondefile  eftant  venu  à  Macfeille  auec  gran- 
des forcesjdont  arriua  que  non  feulemét  ce- 
lle cité  renommée  perdit  fon  ancienne  gloi- 
re^ ciuiîité,toutes  feS  fdrces,6i  tous  fes  mo- 
yensmiais  qu'au  (îi  elle  attira  à  foy  les  mœurs 
agreftes  des  autres  peuples  .circonuoifins  du  ! 
cofté  de  la  Mer  .qui  pour  lors  eitoient  moins 
ciuilifezjiufques  à  ce  qu'elle  fut  vnie  au  Ro- 
yaume de  France  par  le  tefltamet  du  Roy  Re- 
né,l'an  de  noftre  Seigneur  1 47 1 .  Car  elle  re- 
prit fon  ancienne  valeur  au  faiâ:  de  la  guerre, 
&C  s'adonna  di  tour  au .  fiift  de  la  marine,  & 
ic  repofmt  fur  fes  forces  fe  gouuernoit  par  j 
bonnes;&  louables  loix,&  couftum.es  :  car  il 
yeut  vn  li  grand  nombre  de  bons,  &c  vaillans 
hommes  qu'elle  pouuoit  fe  défendre  cpntre 
quiconque   viendrait    laffaillir  fans  ap- 
peller  perfonneà  fon  fecours.  Elle  attendit 
Charles  de  Bourbon  qui  fc  préparait  pour  la 
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venir  aflîeger,  &  l'ayant  défia  aflîegee  ,  le  re- 
ï  poufla  courageufementdes  murailtes  ,  &^de. 
ion  rerroir  ,  &  elle  eftonna  Charles  le  Quint 
Empereur  quinze  milles  de  la  ville,la  voyant 
fi  bien  munie  d'hommes,  &c  de  toutes  chofes 
necèfTaires  à  la  guerre  qui  s'eftoit  promis  de 
lia  rafer  iufques  aux  fondemens,&:  de  mettre 
toutàfac.  Ce  n'eft  pas  de  noftre  deflein  de 
rapporter  ici  l'infortunée  venue  de  tous  deux 
§C  du  malheurey  x  fuccés  qu'ils  euret  en  Pro- 
13en.ee,  foitque  celafoit  arriué  après  le  Roy 
René ,  ou  Toit  qu'Antoiiius  d'Arena <£e  Sou- 
liers grand  Iurifconfulte  ait  eferit  l'hiftoire 
de  Charles  Quint  en  vers  facétieux ,  &  que 
Charles  de  Bourbô  n'aift  rie  faid  en  Prouece 
qui  foie  digne  d'eftre  couché  dans  l'hiftoire. 

De  la  guerre  de  Berenguier  Comte  deprouence  con^ 
tre  lej  Marfeillois,  dr  du  fiege  de  la  ville. 

C  H   A  P.  LXV. 

TOutesfois  i'ay  eftimé  que  ce  ne  feroit 
point  hors  de  propos  de  difeourirpar 
ordre  en  ce  lieu  des  fufdits  fieges  de  Beren- 
guier ,  &:  Charles  Comtes  de  Prouence ,  & 
J  d'Alphonfe  Roy  de  Catalongne  3  ou  d'Arra- 
:  gon.  Les  Marfe illois  fe  refloiuicnans  de  leur 
"  ancienne  liberté  pendant  qu'ils  eftoient  fous 
1  les  Empereurs  Romains,&  laquelle  ils  auoiet 
1  toufiours  coferuec  en  fon  entier  depuisqu'ils 
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furent  fubiuguez  par  Cefar,croyans  par  fuo 
ceflion  de  temps  leur  fortune  tournée,  &  ne 
poutians  fouftrir  la  domination  des  Vandales 
Goths,Sarraz!ns5&  en  dernier  lieu  des  Côtes 
de  Prouence,  qui  les  opprefloient  plus  qu'ils 
n'auoient  encor  efté.Ils  prindrentrefolutiou 
de  fecouër  cç  nouueaù  ioug ,  &■  s'oppoferent 
premièrement  a  BerenguieçIIl  dernier  Roy 
de  Cacalongnc,&  Comte  de  Prouece,iequel 
aufïï  toft  qu'il  eut  acquis  la  Cocé  de  Proucii- 
ctÇil  voulut  reuerfçr  les  droi&s,&:  priuileges 
des  MarfeilloiSjCÔme  ils  eftimoient,&  pour 
tant  lors  que  les  AmbafTadeurs  du  Comte 
vindrcnt  à  Marfeille,  pour  les  admonefter 
d'obéir  à  leur  nouucau  Seigneur.  Ils  les  eurëc 
a  mefpris,  le  Comte  n  ayant  point  encor  bien 
recognu  leur  humeur ,  drefla  vnegroffe&: 
paillante  armée ,  afin  d'auoir  par  force  qu'il 
ncpouuoit  auoir  parla  raiso5come  il  croioit, 
cfperant  que  s'il  les  aflîegeoit  de  premier 
abord  ils  feroient  effraye!  Or  le  peuple  de 
Marfeille  aeftéde  tout  temps ,  comme  nous 
auos  dit  cy  deffus  belliqueux,  nourri  aux  ar- 
ômes ,  accouftumé  d  endoffer  lq  harnois  5afii> 
que  leur  ville  qui  effc  voifine  des  Barbares,  & 
qui  ertoit  grandement  defireedes  Gaulois,ne 
peut  eftrc  furprife.  Donquesle  Comte  aflie- 
ge  Iaville,&d  fait  durer  le  lïege  beaucoupplus. 
long  temps  que  n'auoient  premieremet  creiL 
luy  &  les  habitâsrcar  il  elloir  mal  aisé  àiuger,. 
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aufquels  le  (rege  fembloit  eftre  plus  long >  8c 
plus  fàfcheux  aux  afîiegez,  ou  à  celuy  qui  les 
afliegeoit:car  les  MaiTeillois  eftoient  prefquc 
defbtuez  de  toutes  ch'ofes  neceflaircs  à  la 
deféfe  d'vn  fiege,  s'eftâs  repofez  fous  la  puif- 
fance  de  leur  ville,&  des  homes  qu'ils  auoiéc 
appelle  a  leurs  fecours  ,  autres  que  quelques 
Gencuois  qui  eftoient  leurs  confederçz.  On 
repouflb.it  les  gens  du  Comte  à  coups  de  fon- 
de,arb.alcftres3&  autres  fortes  de  dards,  les 
habitans  faifoiet  plulîeurs  faillies,où  le  Côte 
perdoit  beaucoup  desfîens,  ioinft  qu'on  ne 
pouuoit  fçmoir  les  affaires}&:  les  confeils  dV- 
ne  part,&  d'autre  par  le  moyen  des  efpions,à 
caufe  du  guet  qu'on  faifoit  foigrieufement.il 
arriua  de  là  que  le  Comte  ne  pouuoit  fçauoir 
la  nccelîîté  des  Vritirfes,  en  laquelle  ils  fe  trou- 
uoienc.Les  habitans  ignoroient  le  dommage 
qu'ils  faifoiçnt  au  cap  de  Fènnemi  parle  mo- 
yen de  leurs  arbaîeftres ,  &  autres  armes  dq 
jc£V,  tellement  que  cela  les  fait  condefeendre 
à  quelques  conditions  dç  paix>  &  principale- 
ment lesMarfeillois  qui  a  vas  perdu  quelques 
vns  des  principaux  de  la  ville,&r  n'ayans  pref- 
que  plus  de  viurcs,penfoient  défia  à  rendre  ia, 
Ville,  ce  que  toutesfois ,  ils  couuroient  par  la 
grandeur  de  leur  courage,  craignis  qu  ils  ne 
fuflenc  eflimez  lafehes  d'accepter  les  condi- 
tions qu'on  pouuoit eftimer  indignes  dames 
genercufes.Mais  comctotièes  chofes  tendent 
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à  leur  fin,  il  arriua  par  la  prouidence  de  Dieu 
que  par  le  moyen ,  &  dextérité  de  Perceual 
d'Oria  d' Auignon,&  Hugues  de  Baux ,  il  fut 
traitté  de  faire  la  paix,&  vnir  ces  deux  partis 
animés  l'vn  cotre  l'autre.  Les  Marfeillois  qui 
n'auoient  rien  de  plus  cher  que  rhoneur>firet 
les  froids,  &c  remonftrent  qu'outre  leur  iufte 
caufe,ils  efperoient  de  deliurer  à  force  de  co- 
batans  la  ville  du  fiege,&;  qu'ils  cotraindroiet 
l'armée  du  Comte  à  leuer  le  fiege,  bie  qu'il  y 
euft  de  gés  au  double-,qu'il  y  auoit  encor  dâs 
'  la  ville  vne  ieunefle  puifsâte  &  belle,qui  n'a- 
uoit  point  encores  pris  les  armes  :  qu'ils  gar- 
doiet  pour  l'aduenir,&:  quand  il  en  feroit  be? 
foinrqu' ils  nauoiét faute6d'aucune chofe qui 
peut  feruir  à  la  defenfe  de  leur  ville, Que  s'ils 
eftoiet  deftituez  de  toutes  ces  chofes  là5qu'ils 
aimeroient  mieux  mourir  auec  leurs  femmes 
&C  leurs  enfans  ayans  les  armes  en  main ,  quç 
par  leur  défaut  &:  lafeheté  perdre  les  droi&s, 
libertezjôc  priuileges  qu'ils  auoiêt acquis  par 
la  vertu  de  leurs  anccftres,&:  par  la  libéralité 
des  Princes:&  afin  qu'on  creuft  qu'ils  n'auaiv 
çoient  rien  tcmerairementjou  par  ia&ance.ils 
offrent  de  faire  voir  au  Comte  cefte  ieuneffe 
armee,&  teJle qu'il  ne  fe  trouueroit  rien  d'ef- 
gal  en  tout  le  pays  dudit  Comte,lequel  ayant 
appris  toutes  ces  chofes  là  ,  par  le  moyen  de 
ceux  qui  traiftoiêt  la  paix,  defira  fort  de  voir 
ces  ieunes  gens  :  croiant  qu'ayant  fait  la  paix 
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auec  les  Marfeillois,  il  s'en  pourroit  feruir  en 
de  plus  grandes  affaires,  lorsque  Toccafion 
s'é  pLefenceroic  Rolfolin  de  Phos  &  Raymôd 
Iaufres  capitaines  de  laville.Pour  tromper  le 
Comte  efleurent  quatre  cens  des  plus  nobles 
&  genereufcs  filles  &  femmes,belles  &  de  ri- 
che taille,qu'ils  firent  fortir  par  la  porte  de  la 
ville  ,  armées  à  cru  à  guife  d'hommes  renge£ 
comme  au  poinft:  d'aller  au  combat.Le  Côte 
voian t  qu'il  n'y  auoit  po  int  d'efperâce  d'em- 
porter la  ville,tandis  que  cefte  ieuneffeferoit 
en  eftat,il  ne  toucha  rien  aux  droiâs  &  priui- 
leges  de  Marfeille  5  promet  de  leur  o&royer 
tout  ce  qu'on  peut  efperer  d'vn  bô  Prince:&: 
pour  eux  ils  recognoiffent  le  Cote  pour  leur 
ïeigneur5&  luy  promettent  obeiffance,&  par 
ce  moyen  la  ville  fut  deliuree  dyn  long  fie- 
ge.On  croit  communément ,  &  il  nous  a  efté 
laiflfé  comme  par  tradition, que  cefte  ieunef- 
fe  parut  de  loingauecvne  façon  graue  &  mo~ 
defte.  Pendant  qu'on  parloit  des  affaires  qui 
s'eftoient  paffees  ,  l'vne  des  principales  de  la 
troupe  s'addreffant  au  Comte:que  te  femble, 
dic-elle,de  cefte  ieuneffe.Ie  croy  ,refpondit  il 
que  c'eft  l'honneur  &:  la  gloire  des  arhies^qui 
s'eft  venue  rendre  de  toutes  les  parties  du 
monde,pour  venir  défendre  cefte  ville.Tu  te 
trompeS  jdit-elle,  ce  font  les  filles  &  femmes 
les  plus  n6bles  de  la  villç5&  en  oftant  l'armée 
de  leurs  teftes/c  baifferenten  figiié  d*obeif- 
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fance.  Le  Compte  voiâc  ces  foldats  fans  bar*- 
be.,&  les  cheueux  tqrts,&:  que  les  Marfeillois 
rauoienc  trompé  auec  vn  ftratageme  admi- 
rable^ demeura  eftôné  &c  admira  le  courage 
&  le  maintien  de  ces  fémes.Toutesfois  quel- 
ques perfonnes  qualifiées,  nous  ont  dit  auoit 
leu  dans  les  archiues  de  la  villeque  cétç  ieu- 
nefife  ne  fortit  point  armée  hors  de  la  ville: 
mais  quorfeulcmét  elle  fe  fit  voir  des  murail- 
les auec  l'armet  &  la  cuirafle3aucc  toutesfois 
ceft  artifice  ,  qu'ils  fembloient  eftre  mille  au 
lieu  de  quatre  cens.  Ce  qui  me  femble  a.iioir 
plus  d'apparence,parce  qu'il  eftoit  plus  feant 
&c  conuenable  à  l'honnelteté  des  femmes,de 
couurir  le  refte  du  corps  fous  la  robe ,  &c  à  la 
faueur  des  murailles ,  fi  ce  n'eft  quon  vueille 
dire  que  la  grande  neceffité  en  laquelle  on  fe 
trouuoitJ.es  euft  pouffees  à  faire  ce  qui  autres 
ment  fembleroit  aliéné  delà  rnodeftiede  çç 
fexe.  Pluûeurs  en  parlent  diuerfement ,  & 
chacun  en  dit  ce  que  bon  lui  femble:&  pour- 
tant nous  n'auons  pas  voulu  jnferer  ici  tous, 
ces  difeours  controuuez.  Ce  fiege  fut  Tan  de 
noftre  Seigneur  1137* 

De  la  première  guerre  de  Charles  premier  du  nomK 
Comte  de  Prouence  contre  les  Marfeillois. 

C  H    A  P.  LXVI. 

F  Es  Marfeillois  après  la  guerre  dont  nous 
X-^auons  parlé  ci  deffus  ,  auoient  ençdtes 
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quelques  reftes  de  leur  première  puiflance, 
&  parciculicremenr  leVicomté  d'Yeres ,  le 
chafteau  de  Brcgançon  ,  la  ville  &:  le  porc  de 
Tolo,!ë  porc  de  Bouc,  qui  eft  en  réboucheu- 
redu  lac  des  Marcigu^s  y  dans  lefquels  il  y 
auoit  toute  force  de  vaifleaux,  cane  pour  la 
guerre  que  pour  le  commerce  :  &:iamaisie 
Comte  Raymond  Berenguier  ni  fes  prede- 
c'efleurs  neleur  auoient  mis  en  contro-uerfe 
lapoffeffion  de  ces  lieux-là.Charlës  premier, 
mari  de  Beatrix  fille  de  Berenguier,ayanc  ac- 
quis ce  C5té,ialoux  de  lâ'puiflanee  des  Mar- 
feillois ,  parce  qu'il  voioit  qu'ils  fe  gôuuer* 
noient  pïuftoftàla  façon  d'Vne  république^ 
que  d'vne  ville  qui  eftoic  fous  la  domination 
d'vn  Chef,  u  fe  refoiu  d'amoindrir  leurs  for^ 
ces ,  &  leur  ofter  premièrement  les  ports  de 
Thonloiv&de  Bouc^l'an  1x46. Dont  il  les  fît 
adiourner  pardeuant  le  luge  d'Aix  ,  difant 
qu'ils  pofledoient  ces  lieux  là,fans  aucun  iu- 
fte  &:  valab!etiltre,accufe  la  ville  de  rebéllio 
fe  plaine  qii'on  ne  luy  payoit  point  les  rentes 
annuelles ,  qu'ils  fouloienc  payer  à  fespiede- 
cefTeurs^pour  la  Cite  &  Comté  de  MarfeUle, 
&  qu'on  les  emploioit  feulement  au  profit  de 
la  ville  y  &  demande  encore  d'autres  drci&s 
qu'ils  aùoient  promis  au  Comte  Berenguier 
far  le  traité  de  paix  entre  eux  paffé.Les  Mar- 
feillois  irritez  de  celte  accufari5:par  vn  mou  • 
uemenc  foudain  >  comme  ii  arriuc  bieufou- 
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uecaux  villes  lefquelles  fe  repofans  fur  leur 
force  &  puiffance.ne  confiderenr  pas  meure- 
menci'iflue  deschofes^rennenc  les  armes  en 
main  Çôus  la  conduite  d'vn  nômé  Brito,  An- 
felme  Se  fes  frères  autheurs  de  la  feditio,  qui 
eftoient  des  principaux  Citoyens.  De  ce  ayât 
efté  informé  fecretteméc  on  les  aflïgne  à  co- 
paroir  en  ingénient  pour  refpondre  fur  ce  doc 
ils  feraient  interrogez.Le  iour  de  Fafligriatiô 
efcheu,ils  fe  laiffent  contumacer  :  &:  voici  et 
qui  redit  leur  caufe  maUuaife,de  bone  qu'el- 
le eftoir.Ils  drefTerent  vne  armée  de  dix  mille 
hommes,  qui  fe  difoiet  prote&eurs  de  la  Re- 
publique, au  lieu  qu'ils  deuoient  trai&er  ceft 
affaire  auec  prudence  &:  confeil,&  fe  venger 
du  tort  que  le  Comte  leur  faifoit  par  le  droit 
pluftoft  que  par  les  armesrils  s'en  allerenrpar 
mer  à  Thoulon  Se  Boucdonc  ils  firent  venir 
àMarfeille  plufieursvaiffeaux  par  force  char- 
gez de  bledjefquels  ils  auoient  là,come  nous 
auons  délia  dit,&  bleflerent  plufieurs  des  ges 
du  Comte,  qui  s'en  eftoient  faifis  fuiuuant 
le  fecret  mandement  qu'ils  en  auoient  eu  de 
luy ,  pour  pretiénir  les  Confeils  des  Marfeil- 
lois.LeComte  les  adqertit  par  Ventremife  du 
grand  Senèfchal  de  Prouence,  &:  autres  du 
confeil,qu  ils  remettent  toutes  chofesen  leur 
premier  eftat3&  qu'ils  renuoiet  les  criminels 
au  lieu  où  ils  auoient  commis  le  deli&.En  fin 
iugement  s'enfuit"  contre  les  defaillans ,  par 
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lequel  ils  font  condamnez  en  cinquante  mil- 
leliures  tournois  d'amende^  rous  les  biens 
&  droids  que  la  ville  po/Tedoir,tant  parterre 
que  par  mer  \  font  déclarez  acquis  au  Prince 
par  Commis  &Caducité>&  les  Magiftrats  de 
Marfeille  font  priirez  de  la  troifieme  partie 
de  leurs  reuenu^honeurs  ôc  dignitez,  &  font 
déclarez  acquis  au  doniainedu  Prince.  Le 
Cote,afin  que  ce  que  le  confeil  auoit  ordon- 
né fut  exécuté  5  fait  Ieuer  de  gens  par  tout  le 
pays,*;  appelle  à  fon  fecours  fon  frère  le  Roy 
de  France  :  dont  les  Marfeillois  furent  gran- 
dement eftonnez,qui  iugeoiêt  aflfez  qu'ils  ne 
pouuoient  pas  long  temps  refifter  à  vn  fiege. 
Bref,ils  perdent  courage:les  amis  communs 
des  deux  partis  les  admoneftent  à  pexifer  à 
eux^&  au  bien  de  la  ville.Ils  reçoiuentles  ar- 
ticles de  paix  qui  leur  eftoient  prefentez  ,  te 
mettent  les  armes  bas.  Ils  députèrent  Rolin 
Drapier  l'vn  des  principaux  de  la  ville,hôme 
bien  entendu  aux  affaires  d'Eftat,pour  traiter 
de  la  paix  au  nom  de  la  ville  auec  le  Comte. 
Voici  ce  qui  fut  depuis  entre  eux  arrefté,le 
Confeil  affemblé.  Les  Marfeillois  cèdent  Se 
tranfportent  au  Comte  la  haute  iurifdi&ion 
du  Vicomte,  qui  coniiftoit  en  certaine  partie 
de  la  ville.Cedent  encores  le  Vicomte  d'Ye- 
res,&  le  chafteau  de  Bregançon:&  touchant 
Brito&  Anfelme  l'aifné,  &:  autres  Citoiens 
fugitifs,  qui  auoiec  cfté  Chefs  &  autheurs  de 
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été  celle  confpiratiQn,pour  le  cas  par  eux  co  -  j 
mis,iileur  eft  défendu  d  approcher  iamais  la. 
ville  de  neuf  milies:&;  en  cas  de  çontrauentio 
eft  permis  à  vn  chacun  de  les  offencer  impu- 
nément:^ pour  les  autres  fugitifs,  qui  auoiet 
pluftoÛ:  failli"  par  ignorance  que  par  malice, 
&  qui  ne  fe  font  point  trouuez  à  la  meflee  du 
port  deTolon  &  de  Bouc,  parce  qu'elle  a  efté 
cômencee  par  les  officiers  du  Roy  ,il  leur  fera 
pardon neXa  paix  ainû  fai&e  5les  Marfeillois 
prefterent  de  rechef  hommage  au  Cote>auec 
ferment  de fidélités  promettent  de  demeu- 
rer fôus  fa  foy&  vafîellage.  Cependant  il  n  eft 
point  hors  de  propos  de  remarquer  ici,  qu'aux 
lettres  de  procuration,  que  lesMaifeiUoB 
baillèrent  àRolin>pcndoit  vnfeau  de  plornb? 
au  milieu  duquel  la  ville  eftoit  reprefentee, 
aifife  fur  les  flots  de  la  mer,  &  à  lentour  il  y 
auoit  ce  diftiche. 

v^dcîïbus  immenfis  fulget  yrbs  Mafiilicnfis 
Mafsiliam  vere  ViBor.ciuêfque  tuere. 
La  ville  de  Marfeillè  reluit  par  fes  fai&sglo- 
rieux>ayant  elle  défendue  par  fainctVi£tor,& 
les  Citoyens  d'icelle. 

Et  au  reuers  il  y  auoit  vue  image  de  S.  Vi- 
£tpr  à  eheual,  ténant  vne  efpee  nue  à  la  main 
droite ,&  foulant  vne  coleuure  des  pieds  du 
cheuaLDonques  par  ce  moienMarfeille  per- 
dit vne  bonne  partie  de  ce  qui  reftpic  de  fa 
première  puiiTance.Toutcsfois  elle  auoit  dé- 
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fia  vn  peu  auparauât  perdu  la  iurifdiction  de 
U  ville,  que  l'Euefque  auoit  acquife  après  de 
longues  &:  grandes  contentions ,  &  pour  la- 
quelle rEuefque  &  tout  le  Gkrgé  dcMar- 
jferlle  auoit  beaucoup  fouffert  des  habicans. 
En  la  mefriie  année  le  Comte  qui  ne  fecon- 
tentoit  pas  d'aupir  extorqué  tous  les  droits 
du  Vicomte  de  Marfeilleau  commeneciliêt 
de  Septembre ,  demande  à  rEuefque  qui  luy 
tranfporte  fans  delay  aucun  lepouuoir'&JU 
iurifdi£tion  qu'il  auoit  fur  la  ville ,  &:  la  Cité 
(car  M^rfe.illc  eftoit  diuifee  en  ville  &S  Cité.) 
L'Euefque  &  les  Chanoines  eftimans  qu  en 
vain  ils  mefpnferoient  les  mandemens  du 
Comte  ,  &  f e  feniettant  encores  deuaut  les 
yeux  les  maux  &  dangers  qu'auok  encouru 
î'Eglife  de  Maricille  par  la  furjedu  peuple, 
pour  raifon  de-ecs  droi&s ,  font  entendre  au 
Comte^qu'ils  changeroient  les  droifts  ,quil 
demandoit  pour  d  autres  .choies ,  s'il  l'auoit 
<agg.reable.Ils  cèdent  donqués  au  Comte  par 
forme  defehange  la  haute  iurifàiciio  i$c  toxxi 
les  droi&s  qu'ils  auoiet  fur  la  ville  &  la  Cicé: 
&  au  contraire  le  Comte  leur  céda  tous  les 
droi£ts&:  domaine  qu'ii  auoit  fur  les  places 
fumantes  :  Sçauoir  Chafteau  vieil ,  k  Roque, 
B  i  ufla  n  e ,  Ne  u  fe  s ,  Signe,  A  u  b  a  g  ne,  M  e  ri  n  de  1 , 
Malernoit^Vaulbonete^S.Canatile  .Pui-,  Mai- 
rarguercs3Orncs?M^ne,  Aurô-s,&  le  Baufîer. 
Le  Comte  apres  cela,  &:  auanr que  quitte  r 
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les  armes?s  en  va  crouuerRaymond  des  Baux 
qui  luy  céda  tout  ce  qu  il  auoic  fur  le  Royau- 
me  de  Prouence,  d'Arles ,  &  de  Vienne.  Et 
moyenna  encore  par  Tentremife  de  Geraldus 
de  Socera  gênerai  de  fort  arrriee3que  tous  les 
droi&s  que  Guillautiie  fils  d'aiitreGuillaume 
Comte  de  Vintamille  auoit  fur  ladite  Comté 

de  Vintamille ,  &  en  la  vallée  de  . .  luy 

fut  baillé  en  efchange  moiennant  la  rente  an- 
nuelle de  cinq  cens  mille  fols. 

De  la  féconde  guerre  de  Charles  premier  contre  le  s 
Marfeilloisa 

C  H  A  V    LX  VIL 

Cînq  ans  après  que  la  paix  fut  faite,  c' eft  à 
dire  en  Tan  ixji.&le  16.  Nôuemb.  les 
Marfeillois  encores  s'efleuent  cotre  les  Gou- 
uerneurs  de  la  ville  &  les  etfa&eurs  des  daces 
qui  oppreffôient  fort  les  habitans ,  &esbre- 
cherent  les  fufdits  articles  de  paix  ,  ce  qu'ils 
firent  temerairement.&  à  la  volcercar  auliet 
de  fe  retirer  aux  luges  qui  auroient  pris  con- 
noiffance  de  caufe.  Ils  s'emparent  du  Cha- 
fteau  S.Marcel,  qui  eft  à  fix  milles  de  la  ville, 
&  chafïent  de  la  ville  ces  exa&eurs ,  exigent 
euxmefmes  les  droi&s  qui  eftoient  deus  âii 
Comte  par  le  trai&é  de  paix,  &  les  employée 
àvnè  nouuelle  forterefîe  pour  défendre  la 
Tille  contre  le  Comte  :  car  ils  eftimcnent  que 

toutes 
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toutes  ces  iniuftes  vexations  venoient  de  fa 
*  part ,  &  que  c'eftoit  luy  qui  les  commandoic 
t  (ecrettemenc ,  afin  que  par  ce  moyen  les  for- 
5  ces  de  la  ville  eftant  efpuifces.  Il  en  remplit 
!  Tes  coffres, &  encore  pour  dompter  plus  aife- 
!  ment  les  efprits  remuans  de  la  ville.  Charles 
'  voulâc  auoir  raifon  de  cefte  iniure  dreffe  vné 
puiffante  armée ,  &:  vient  affieger  la  ville ,  Te 
campe  au  Monaftere  S.  Vifto*,qui  eft  delà  lé 
port  ,  &  fe  refout  de  forcer  lés  habitans  qui 
ne  penfoient  rien  moins  qu'à  ce  fiege ,  &  qui 
mefprifans  les  préparatifs  dé  Charles  ,  n'a- 
uoient  point  fait  prouifions  de  viures,  à  fe  rê- 
dre  à  fa  merci.  Eux  qui  n'auoient'poifft  de  fe~ 
cours  d  ailleurs,  lalîez  en  fin  d'vn  long  fkge, 
font  confeillez  par  des  perfonnages  de  mar- 
que^ d'auchorité,  &c  amis  commûs  qui  trai- 
doient  la  paix  de  penfer  à  leur  conferùation, 
&c  par  ce  moyen  continrent  a  vne  bonne,  &C 
iufte  paix.Charles  demâde  qu'on  luy  enuoye 
quelquVn  des  principaux  de  la  ville,auec  le- 
quel il  puiffe  traitter  des  côditions  de  la  paix, 
ce  qu'ayant  efté  fait,  ces  articles  furent  dref- 
fez>  Que  tous  les  droifts  que  le  Comte  fou- 
loit  auoir  à  Marfeille ,  &c  à  S.  Marcel ,  luy  fê- 
taient rendus  ,  & reftituez  auec  les perogati- 
ues,  dont  ils  iouyroiét  à  la  façon  qu'ils  auoiëc 
accouftumé  avant  la  guerre.  Les  conditions 
de  la  paix  dernièrement  accordées  auecRo- 
h'ii,  député  de  la  ville  ,  demeureront  en  leur 

eftac- 
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eilat.Les  habitant  mettront  a  bas  les  tours>&: 
fortcreflcs  faites  contre  les  murailles ,  &c  fur  P 
les  folles, Les  eftofFes5&  les  matériaux  feront  I* 
emploiezà  refaire  les  fontaines:&:  aqueducs. 
Les  Marfcillois  remettrôt  entre  lès  mains  du 
Côte  les  arbaleftres,&:  autres  fortes  de  trai&s  fc 
qu'ils  auoient  en  la  ville,&  luy  redoient  tous  ai 
Its  meubles,qui  èftoient  au  Chafteau  S.JVÎar- 
cel,lors  qu'il  fut  pris. Qu'on  rembourcera  des  ft 
deniers  du  publiera  perce  ,  &les  dommages 
qu'ont  fouffèrt  en  leurs  biês  Philippe,  AnfeL 
mc,&  fes  fretes,RaymondGenteaume5&:  au- 
tres fugitifs  deMarfeille,à  caufe  de  eéte  guer- 
re.Pour  le  t6rt,&  iniurcs  faîte  au  Comte  par 
les  Marfeillois,  elles  leur  feront  pardonnees, 
Il  fera  permis  à  Guigon  Anfelme  de  demeu- 
rer à  Maifeille ,  &  dans  toutes  les  terres  du 
Comte.Tous  les  fugitifs  qui  ont  fuiui  le  par- 
ti de  Brito ,  &:  font  encores  abfens  depuis  la 
première  guerre  feront- rappeliez, &  demeu- 
reront  en  la  ville  auec  les  mefmes  droifts,  & 
priuileges  que  tous  les  autres  habitons.  Le 
Pap^  fera  luppLié  au  nom  de  l'vn,S£  de  l'autre 
pai  ti5d'auoir  agréable ,  &  autharifer ,  tant  la 
première  conuention,  que  la  dernière  ,  &c  au 
moyen  de  celles  Marfeillois  iurét  de  demeu- 
rer fous  la  protedion  ,  &:  vaflellage  de  Char- 
les, tant  pour  raifon  du  Vicomcé  que  pour  la 
ville  haute  qui  appartenoit  anciennement  à 
r£uefqjjc,&:  aux  Chanoincs^comme  il  aefté 

dit 
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dit  cy  deffus,  &  recognoiflent  fa  iurifdiction 
temporelle  en  la  mefme  année  iz  ^Charles 
vainquit  ailiîi  à  force  d'armes  ceux  de  Nice, 
&  prit  la  ville  d'Arles  qui  eftoit  comme  vue 
Republique. Cinq  ans  après  cefte  paix,Char- 
les  eftant  àNaples  fit  de  grands  dons  au  Mo- 
naftaire  S.  Vidor  pour  reparer  les  dommage  ? 
qu'il  auoit  fouffert,  lors  qu'il  s'y  eftoit  campé 
en  cefte  dernière  guerre. 

Que  les  Marfeillois  ri  ont  endure  tes  fieges  fufdits 
que four  maintenir  leur  foy  ,  &  les  traictez  de 
paix,(jr  eonferuer  leurs  droicis,& priuilegesy  & 
la  louange  de  la  vil  le, pour  fa  fidélité. 

Ç  H  A  P.  LXVIII. 

MAis  afin  que  quelque  medifant  ne  nous 
vienne  ici  obie&er  que  cefte  petite  Ci- 
i  té  Grecque  à  demi ,  comme  il  l'appellera  à 
.  l'excple  de  Velleius  Paterculus,n'a  rien  foiïf- 
:  fert  qu'elle  ne  fe  foit  pourchaflee,  nous  diros 
j  *n  paflant  queMarfeille  qui  n'a  iamais  mefu- 
i  ré  fa  foy  parles  euenemens  delà  fortune,na 
i  point  eu  de  fecouffe,  &  n'a  point  encouru  de 
i  :rauaux,&mef-  aife  que  pour  auoireftéfidel- 
.  [ë,&  bien  affectionnée  à  fes  alliczjors  qu'd- 
.  e  eftoit  ville  iibre,&  lors  qu'elle  a  efté  fous  la 
i  iominationd'vnfcigneur  pour  auoir  tafché 
à  le  eonferuer  fes  droifts ,  &  priui'cges  :  Car 
é  )ourquoy  Iules  Cefarl'a-il  ruinée  autresfois 
t'I'  de  fonds 
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de  fonds  en  comble  que  pour  ne  s'eftrc  vou*  j 
Ju  renger  de  fon  parti  contre  Pompée? corne  1 
il  a  efté  défia  dit  plufieurs  fois.  De  mefme y 
pour  tenir,  &  garder  fa  foy  quelle  auoit  pro-  | 
mife  au  bon  Theodoric  Roy  des  Goths ,  qui  | 
auoit  enuahi  l'Empire  d'Occident  fut  cruel- 1 
lemeiit  traiftee^te  en  ville  ennemie ,  par  qui,  \ 
&  commet,il  ne  s  en  trouue  rien  qu'il  en  foit,  « 
Theodoric  la  vô\ilut  aucunement  recom-  ! 
penfer  pour  les  dommages  qu'elle]  auoit  rc-  1 
ceupourfa  fidélité  en  fon  endroit,  ce  que  ' 
nous  apprenons  d'vne  fîenne  epiftre  inférée  i 
au  liure  fécond  des  epiftres  de  Caflïodore^ 
laquelle  nous  auons  ici  mife0 

Thtodoric  Roy  aux  Marfeillois. 

NOus  maintenons  volontiers  nos  anciês 
bien-faits  en  voftre  endroit,&  dçfïrons  j 
ençor  que  vous  c%\  receuiezdenouueauxrcar 
la  munificence  ne  reçoit  point  de  bornes>&  \\  1 
faut  refraifehir  les  ancies  plaifirs  par  de  nou-  I 
tieaux,  &c  pourtant  nous  vous  déclarons  i 
exempts,  fçach^ns  bie  que  le  droi&  d'immu-  i 
nité  vous  a  efté  concédé  par  les  Princes,&  ne  I 
permettrons  point  qu'il  vous  foit  impofé  au-  fc 
enn  nouueau  fubfide ,  ains  voulons  vous  af-  ti 
franchir  de  toutes  charges,  le  ne  veux  point  p 
auffi  que  vous  payez  le  cens,ou  taille  de  cefte  c 
annee5afin  que  va-us  obteniez  mefme  ce  que  j  h 
vous  n'auez  pas  demandércar  c  eft  là  parfaite  c 


VjLLE    DE    MARSEILLE-  lz5 

pitié  ,  lors  qu'on  fçaic  cognoiftre  les  oppref- 
{c2,&C  les  fecounr  <  uant  qu'en  eftre  requis,  li 
enuoya  pour  la  garde,&;  feureté  de  la  ville,8c 
pour  y  renclr.  la  iuftice.  Le  Comte  Marad, 
pour  anoir  receu  de  grands  bénéfices  de  leur 
part,come  die  le  mefme  Caffiodore,&  quand 
aux  autres  Prouençauxje  mefmeTheodoric 
ayant  deftrqit,  &rgaftéhoftilemeçlaProuen- 
ce.  Il  leur  remit  tous  les  tributs,  &:  tailles  du- 
rant Tefpaee  de  quatre  ans,ainfi  qu'il  apert  de 
la  lettre  qu'il  leur  efcriuit  dâs  le  mefme  Caf- 
fiodore,&:  encor  pour  fournir, &  pouruoirlat 
Prouëce  de  bled>le  mefme  efcriuit  à  Gemel- 
lus  Sénateur  ,  qu'il  auoit  laifTé  pour  gouuer- 
peur  de  la  Prouence  ,  qu'il  fit  porter  du  bled 
des  greniers  deMarfeille  aux  Ghafteaux  qui 
eftoient  fqr  la  Durance.  Les  Marfeillois  ne 
jouyflfoient  pas  encore  de  ce  priuilege  ,  qu'il 
n'eft  point  loifible  à  perfonne  de  tranfporter 
le  bled  hors  de  la  ville.  Mais  pour  reprendre 
la  fuite  denoftre  difeours  ,  pourquoy  eft-ce 
qu'Alphonfe  mit  cefteville  prcfqueaux  der- 
niers abois?Ce  fut  parce  que  Icanne  féconde 
j  fille  de  Charles  de  Duras  auoit  adopté,côme 
,nous  auons  défia  dit.  Louys  III.d'Anjou,Co.- 
te  de  Prouence,que  les  Marfeillois  n'aimoiej 
pas  feulement  comme  Prince:mais  auflî  par- 
ce qu'il  eftoit  bie  né,&:  comblé  de  toute  forte 
de  vertu ,  que  fi  elle  n'eu  11  point  voulu  de- 
meurer fous  fon  cbcyfiancc ,  aufïï  n'euft-elle 

point 
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point  cfté  mince.  Maintenant  fi  nous  la  con-  j 
ûderons  après  qu'elle  fut  réduite  fous  la  do- 
mination de  B  reng.uier ,  Charles  ,  &  autres  ' 
Comtes.Nous  rapporterons  quand  &  quand 
la  caufe  des  maux  qu'elle  a  foufFcrts  au  defir 
qu'elle  auoic  Ac  confet  uer  fes  droifts ,  &:  pri- 
uiîeges  anciens  acquis  par  fa  propçe  vertu,  &  | 
par  la  grnceA"  libéralité  des  Princes.  Qu'eft- 
ce  qui  efmeut  encores  les  Marfeillois  à  fe  re«- 
beîlçr  contre  les  agents  du  Prince  ,  que  leur 
mauuaife  adniinifttation?qui  cornmâdoient 
abfolumët  en  la  ville, laquelle  ils  opprimoiet, 
comme  fi  tel  cnfteftéle  plaifiilr,  St  la  volonté 
du  Prince. Leur  deflein  elloit  que  la  feditiori 
faite.on  peut  dire  qu'à  bon  droict  les  Citoyes  i 
auoientefté  priuez  de  leurs  biens ,  &;  de  leur 
liberté, bien  que  fçeuft  eflé  plus  fagement  fait 
aux  Marieiilois  d'obuier  aux  aceufations  \ 
qu'ils  anoient  defcouuert  qu'on  leur  brafioit 
fecrettcmenr.La  Republique  de  Romc,&  les 
Empereurs  ont  aime  cette  ville-là  pour  fou 
exafte  fidélité, bonnes  încrnrs^Sdouablcs  or- 
donnanccs,donr  clic  fembloit  dire  propofee 
comme  vn  exemple  d:Vne  Republique  bien 
ordonnée, 'non  feulement  aux  Romams ,  qui 
commadoieut  à  vne  infinité  de  p  nrpleS.mais  '  J 
anfH  à  prefque  coures  les  nations  étrangères, 
îl  appert  encores  de  (a  fufdite  epiftre  de 
Theodoi -iccombifin  il Tellimott  pour  fa  fide- 
liré;Ccux  qui  viendront  après  nous  fçanront 

aufli  ! 
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aufli  qu'elle  s'eft  volotiers  foubmife  fous  i'a- 
beyjTancedu  Roy  de  France.  Marfeillenous 
pourroit  encore  fournir  de  plus  lîgnalez 
exemples  de  fa  fidélité  ,  lï  le  temps  ne  nous 
auoit  cniiié  les  liures  qu'Ariftote  ,  &  autres 
anciens  Autheurs  auoient  fait  de  la  Republi- 
que des  MarfeiMois.  Mais  dauçant  plus Mai> 
feiile  a  efté  illuftre  pour  fes  hauts  fai&s,  &c  fa 
fidélité,  d'autant  plus  eft  elle  infortunée  de 
voir  prefque  fa  mémoire  efteinte  auec  les 
Hiftoriens. 

Du faccagementtfuï 'Alyhonfe  Roy   Arragonfo  de 
la  ville  de  Marfeille* 

G  H  A  P.  L  IX. 

IOanneile  ,  ou  Ieanne ,  féconde  Roy  ne  de 
Naples,&  de  Sicile5fille  de  Charles  de  Du- 
ras,  qui  s'apelloit  Charles  de  la  Paix  >  auoit 
adopté  AIphonfeRoy  d'Àrragon.Mais  ayant 
defcouuert  qu'Alphofe  pourchaffoit  fa  mort 
pour  gouuerncr  feul5elle  reuoqua  cette  ado- 
ption  ,  &  adopta  Louys  troifiefme  d'Anjou, 
fils  de  Louys  fécond  frère  de  Charles ,  èc  de 
René,Roy  de  Sicile  ,  &  Comte  de  Prouence, 
Tan  de  noftre  Seigneur  1415.  Alphonfe  irrité 
de  cela  ,  ayant  pris  Poccafion  d'enuahir  le 
Royaume  deNaples-fe  faifit  de  plufieurs  pla- 
ces^ premièrement  deNaples,&:  penfanten 
foy-mefmc  comme  il  pourroit  vexer  ;  &  ea~ 
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dommager  les  fubiets  de  Louys .  il  Te  porte  à 
l'entière  ruine  de  Marfeille  ,  pourceilfe 
refoult  à  Ton  retour  en  Efpagne  de  1  alfieger, 
ayant  pris  Naples ,  &:  rifle d'Ifchia.  Il  fat  ap-  j 
pelle  en  Efpagne  pour  le  différent  quauoiet 
lean  Roy  d'Efpagne,&:  Tes  frères;  ce  qui  vint 
très  à  propos  pou?  le  deffein  qu'il  auoic.  Ioint 
qu'en  ce  temps  là  Louys  eftoit  à  Rome  Don4 
ques  il  defmàra  ,  ayaftt  dixbuid  galleres  qui 
auoient  refperon*&:  bec  de  )aprouë,armé  de 
fer }&c  douze  nauites  de  charge,  &;  donne  or- 
dre au  demeurant  de  la  flotte  de  fe  rendre 
aux  Iflês  d' Yeres,enioint  à  lean  Cardona,ge- 
neral  des  nauires  de  charge  de  s?y  aller  ren- 
dre ,  où  il  l'attendroit ,  s'il  y  arriuoit  premier 
que  luy>ou  bien-que  s'ilpartoit  de  là  fans  l'at- 
tendre ,  qu'il  attacheroit  des  lettres  à  vn  rô- 
feau  en  quelque  endroit  de  rifle,dâs  lefquel- 
îes  il  trouuereit  fa  volonté,que  fi  au  contrai- 
re ayant  bon  vent,il  arriuoit  le  premier,  qu'il 
ictcaft  l'âncre  &  l'attéhdift  ,  &  ne  ddcouurie 
point  qui!  vouloit  affieger  Marfeille,  afiii 
que  les  Marfcillois  n'en  euflçilt  le  Vent.  Àl~ 
phonfe  n'ayant  point  tronué  lesnauiresde 
charge,  fe  douta  que  la  mer  pleine  de  tour- 
mente les  auoit  contraintes  à  s'aller  rendre  a 
Barcelone  :  &  neantmoins  pour  ne  différer» 
fon  deffein,  il  délibéra  de  paffer  outre:&  ayâc 
^kTemblé  tous  les  capitaines  des  galleres  ,  il 
leur  qkfeouurit  fôn  enrrq>rife:ee  qu'il  n'auoit 
  ■  '  poirjt 
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point  encor  fait,&  les  exhorta  de  s'y  bie  por- 
ter ,  ppur  Thonneur  &  le  butin  Qu'ils  en  rap- 
porterôien^&qu'iis  ne  fe  craignirent  point, 
bie  que  les  nauires  de  charge  n'y  fuffent  pa«*: 
car  il  fcroit  bien  aifé  d'emporter  les  Marfeil- 
lois,furpris  delà  venue  inopinée  ,quelî  d'a- 
uanture  l'affaire  ne  fuccedoit  à  fouhai(,qu'on 
pourroit  fe  retirer  faiis  dangenalors  tous  luy 
promirent  de  faire  leur  deuoir  3  &:  s'y  porter 
vaillamment:^:  le  lendemain  il  leue  Tancre, 
ayant  la  faueur  du  temps ,  &C  arriue  enuiron 
les  quatre  heures  de  matin  à  la  petite  Ifle  qui 
eft  en  veuë  de  Marfeille,  appellee  Did.Et  là  il 
commença  de  trai&er  des  moyens  qu'il  fal- 
loit  tenir  ce  fiege.  L'affaire  n'eftoit  pas  fans 
difficulté,  tant  pour  la  fituation  naturelle  du 
lieu,qui  eftoit  fort  de  foy,que  pour  les  forti- 
fications qu'on  y  auoit  fai&es  :  car  les  trois 
parts  prefque  de  Marfeille  font  enuironnees 
de  merjCome  nous  auons  défia  dit,  &:  la  qua- 
trième eft  ceinte  de  fort  hautes  murailles. Du 
collé  de  Midy  la  montagne  au  fommet  de 
laquelle  eft  la  fortereffe  qu'o  appelle  la  Gar- 
dera rend  inexpugnable.Le  goulphe  s'aduâ- 
ce  en  dedans,  &  fait  le  port  qui  a  l'entrée  fort 
eftroite.  Il  y  auoit  deux  temples  alors  fort 
hauts,  qui  fermoierttle  portauec  deux  tours 
dVn  collé  &  d'autre.  On  appelle  Tvn  S.  Fean, 
autre  S.  Nicolas  :  au  milieu  defquels  il  y 
auoit  vne  terre  ou  rocher,qui  ren doit  encore 
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l'entrée  du  porc  plus  eftroite  :  &  au  deffusde 
ce  rocher  vne  tour  d'où  Ton  faifoit  le  guet 
fur  la  mer ,  qui  venoit  à  fe  ioîndre  par  le  mo- 
yen d'vne  chaîne  de  fer  à  l'autre  cofté.  Les 
Marfeillois  (efaifaris  fores  de  cette  naturelle 
fkuation  du  lieu,  comme  ils  virent  la  flotte 
d'Alphonfe(car  ceux  d  :  ÎSJicelesauoientad- 
uerus  )  femblerent  mefpnler  fon  entreprife: 
&  pourçe  ils  n  'auoient  appelle  aucuns  des 
circonuoifîns  à  leur  aidertnais  la  nonchalant- 
ce  a  biisn  fouuent  perdu  beaucoup  de  villes, 
Se  on  s'eft  veu  porter  par  terre  par  Tennemy 
qu'on  mefprifoit.  Il  y  auoit  par  cas  fortuit  via 
nauire  de  charge  à  l'entrée  du  port ,  que  les 
mariniers  attaçherent  par  le  maft  à  Tvne  des 
tours;  Les  Arragonois  l'actaqueréc  auec  qiia- 
tregallercs,&ne!a  pouuaiis  defioindre  de  là, 
Alphonfe  fe  délibéra,  de  combattre  par  terre* 
laboura  laquelle  eftoit  attachée  vne  chaine 
de  fer,comine  il  a  efté  défia  dit ,  &c  pour  ceft 
eJ^cj;  il  commande  quêtons  les  loldats  des 
quatre  gallef  es  riefeendent  en  terre ,  &C  com- 
battent ia  tour  j  &  luy-mefme  vint  peu  après 
accompagné  de  peu  de  gens.  Cefte  entrepri- 
fe eftoit  hazardeufe ,  à  çaufe  dçs  pierres  que 
iettoient  ceux  qui  eftoient  dedans  dru  côme 
grefie,  &  toute  autre  forte  d'armes  dejeéfc. 
Alors  Alphofe  fit  tout  auffi  toft  mettre  le  feu 
à  l'vne  des  portes.  Delà  fut  fuiuy  d'vn  fai£fc 
miraculeux  :  car  on  vit  aflfoupir  &C  efteindre 
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ce  feu  là,  par  vne  pluyefoudaine  iufques  à  la* 
deuxième  fois.Pluficurs  eftimet  cela  du  tour 
extraordinaire  &c  miraculeux  :  &  pourtant  fe 
voulurent  retirer  &  Icuer  le  iiege.  Tdutesfois 
il  commanda  qu'on  y  mift  le  feti  pour  la  troi- 
fiefme  fois, affeurât que  s'il  étoit  encor  éteint 
il  ne  permeteroït  plus  qu'on  Ty  remift.  Don- 
ques  cette  dernière  fois,  le  feu  embrafant  fu- 
neufemencla  porte,  fans  aucû  empefehemec 
de  pluye,  les  foldats  qui  eftoient  dans  la  tour 
fort  eftonnez  ,  promettent  qu'ils  ne  feroient 
point  de  defenfe  de  ce  cofté-là^'iî  nevotfioic 
point  auffi  toucher  à  la  tour ,  &  s'il  arriuoic 
qu'il  prift  la  ville  {  que  volontairement  ils  fe 
foufmettroientà  lui.Àlphonfelà  deflus.pout 
ne  perdre  là  d'auantagele  tempi  }!ft  croyant 
que  c'eftoit  beaucoup  fait  pour  luy  de  ne  les 
auoir  point  pour  ennemis,  leur  rcfpodit  qu'il 
leueroit  de  là  le  fiege  ,  s'ils  ieteoient  en  bas  le 
bouleuart  de  la  tour  :  ce  qu'ils  exécutèrent 
promptemeut.Etainiî  Alphonfe  s'en  retour- 
na en  fa  gallere,&  commanda  à  IeanCornier 
de  s'en  aller  fur  vne  gallere  cônuerte  à  la  fe- 
conde  chaineauec  des  haches^ueftant  pro- 
prement porté  ,  il  commença  découpperla 
chaîne  qu'ils  auoient  tirée  dans  de  petits  bat- 
teaux.  Ce  que  les  M arfeiilois  rafehoient  fort 
dempefeher  •  ruante  tant  du  codé  de  l'autre 
tour  que  de  la  ville,  de  greffes  pierres  fur  îa 
gallere,  felançans  des  traits  du  dedans  de 
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pluiieurs  frégates, où  ils  s'cftoient  mis^contre 
les  Arragonois,  &  des  autres  galieres  qui  s'e- 
ftoient  approchées  de  la  tour  leplusfeure- 
ment  qu'on  auoit  peu,  à  coups  de  trai&s  on 
deflogeoic  ceux  cfui  eftoicntfur  la  muraille. 
Cependant  quelqu'vn  vint  dire  à  Alphonfe 
qu  il  y  auoit  dans  le  port  vn  brigâcin,qui  n'e- 
ftoit  point  gardé ,  qu'on  pourroit  prendre  ai- 
fement ,  qui  neantmoiiis  n'auoit  point  de  ra- 
meSjlcquel  eftant  pris  &:  armé  pourroit  don- 
ner de  i'eftonnement  aux  habitans.  Alphonfe 
commanda  qu'il  fuft  tout  incontinent  pris 
armé  &  efquippé.Ce  qu'ayant  efté  fait,ils  at- 
taquent deux  frégates  des  Marfeillois  quive- 
noient  roide  à  eu£,iefquelles  ils  priudrent,& 
mirent  bien  dedans  quarante  des  meilleurs 
hommes  deguerre:&:  entrans  plus  auantdâs 
le  port,prindrét  encore  vn  petit  naiiire,quité 
armèrent ,  &;  par  ce  moien  fe  rendirent  mai- 
ftres  de  tous  les  autres  nauires  de  charge.Céc 
heureux  fuccez  donna  de  Tefpperance  à  Al- 
phonfe. Que  fi  bien  on  ne  pouuoit  couper  la 
chaine,  neantmoins  qu'ils  pourroient  prédre 
la  \rille  par  ceft  endroit  auec  les  nauires  qu'il 
auoit  :  toutesfois  la  meflee  eftoit  grande  du 
çofté  de  la  chaine  ,  Si  les  Marfeillois  fefor- 
çoient  de  tout  leur  pouuoir  d'empefeher  ce 
coup  %qui  neantmoins  cederet  au  plus  fort, 
&:  la  chaine  fut  coupée,  il  fut  lors  mis  en  dé- 
libération, car  il  eftoit  défia  enuiron  les  neuf 
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heures  du  foir  ,  s'ils  donneroient  tout  droiét 
>dans  le  port>&:  bajtcroienc  la  ville ,  où  sils  dif* 
fereroienc  au  iour  enfumant.   Iean  Cardona 
eftoit  d'aduisde  différer  pour  ne  fe  crouuer 
de  nuict  en  armes  dàs  vne  ville  qui  leur  eftoit 
incogneuc,  que  le  danger  n'en  eftoit  pas  pe-, 
rit,  que  les  habitans  les  ofFenferoient  plus 
feurement,  &c  que  les  Àrragonoisportans  de 
flambeaux  par  la  ville  nuiroient  grandement 
à  feux  qui  les  fuiuroientrau  contrajreCorue- 
ry  difoit  qu'il  ne  falloit  point  laiffer  recon- 
noiftre  pendant  que  lanuift  rédoubloit ,  la 
crainte  &c  la  terreur,  qu'il  euft  efté  plus  expé- 
dient de  ne  brifer  point  la  chaine,  que  Payant 
fait,en  demeurer  là,  qu'il  ne  feroit  point  mal- 
aisé aux  habitans  d  empefeher  le  iour  fuiuâcP 
par  le  moyen  du  fecours  qu'ils  pourroienc 
auoir  des  villes  prochaines^qu'ils  n'entrafîejut 
dans  la  vilie.Ce  confeil  ayant  efté  trouué  bo, 
les  gallçres  furent  commandées  de  donner 
furieufement  dans  le  port,  &deietterdes 
ponts  volans  fur  la  terre  ferme.  Alphonfe 
inefme  s'y  porta  des  premiers,laifTant  la  ceux, 
qui  fe  battoient  du  deffus  de  la  tour ,  &  défia 
les  habicans  s'eftoient  venus  rendre  là ,  pour 
empefeher  qu'on  ne  prift  terre:&  eftoit  d'au- 
tant plus  difficile  de  leur  rdïftcr  >  que  le  lieu 
eftoit  petit,  &  ne  receuoit  pas  grand  nombre 
de  combatam  ;  alors  Alphonfe  fait  enuiron- 
ner  ce  lieu- là  de  quatre  gallçres  à  bec  de  fer, 
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&c  met  en  terre  les  foldacsa&;  leur  commande 
de  ietter  de  grands  crisrdequoy  les  habitans 
s'eftans  efpouuantez  foudain,&:eft:imans  que 
la  ville  fuft  prife,ils  deflogerent  de  là  ,  &  s'en 
allèrent  deuers  la  ville.  Les  Arragonois  for- 
tans  à  la  foule  des  galleres ,  les  pourfuiuinnt 
viuement.Et  parce  queplufieurs  combatoiet 
du  haut  des  maifous ,  on  mit  le  feu  aux  plus 
prochaines.que  le  vent  alluma  petit  à  petit,!! 
bien  qu'il  fe  prit  foudain  à  cefte  ruë:car  pref- 
que  toutes  les  maif^ns  eftoient  couuertes  de 
bois  par  dehors ,  &  lèvent  ayant  porté  le  feu 
à  vne  autre  carrier  de laville,  on  levit  foudai- 
iiement  tout  engloutir  :  &  de  là  fe  changeant 
&t  tournât  vers  vne  autre  ruë,qui  ne  fut  poinç 
fans  vne  grande  admiration ,  il  fit  encore  les 
mefmes  effe&s.Et  ainfi  par  la  variété  du  vent 
onvit  prefque  toute  la  ville  ruinée  &  deftrui- 
te  par  feu.Cependant  les  Marfeillois  fe  trou- 
uans  efperdus,abandonnoient  laviller&pour 
lesmaifons  aufquelles  le  feu  n'auoit  point 
touchéjcouty  alîoit  au  pillage,&:pluficurs  de 
ceux  qui  fuiuoient  eftoient  tuez  emmi  les 
rùës.On  vij  entendoit  rien  que  les  cris  &  les 
pleurs  des  femmes  &  petits  enfâs,qui  fuioiêc 
par  la  ville,&  sen  alloicnt  courâs  aux  portes. 
Doqùes  les  Marfeillois  en  ce  defoftre  fuioiet 
tous  chargez  &:  empefehez  du  bagage:ô£  par 
ainfi  la  ville  fur  tout  envn  inftât  réduite  fous 
la  puiflaiTce  d'Alphonfc*  Barthelemi  Facius 
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Montoroix,au  I i n . 3  des  fai&s  &  geftes  d'Ai- 
phonfe,rapporte  qu'il  n'y  fuc  rien  attente  co- 
tre l'honneur  des  femmes,  &  qu'il  .vouliut 
qu'on  pardonnai!  à  celles  qui  s  eftoient  réfu- 
giées aux  Eglifes  ,  te  qu'il  les  donna  en  garde 
a  quelques  hommes  de  fiiiguliere  intégrité, 
afin  que  les  foldats  ne  leur fiflent  point  de 
tort  ,  lefquelks  defireufcs  de  conferuer  leur 
honneur,lui  voulurent  donner  tout  l'or,per- 
les,  &:  tout  ce  qu'elles  auoient  emportéde 
plus  précieux  ,  que  neantmoins  il  ne  voulue 
rien  accepter^  dit  qu'outre  la  liberté  il  leur 
donnoit  tout  cela,  &  ieur  permit  de  faire  ve^ 
hir  des  gens  de  leur  parti  ,  pour  les  accompa- 
gner la  où  elles  voudroiet  auec  tout  ce  qu'el- 
les auoient  conferué  du  fac  &  dufeu.Leiour 
fumant  on  fît  curieufe  recherche  du  corps 
deS\Louys>&:  delachafleoùil  eftoic:&ayât 
cité  crowuc,il  fuc  emporté  par  Alphonfe.lay 
appris  d'vn  homme  fortvicil,que  certain  per- 
sonage  qui  viuoit  auec  intégrité  de  vie5aucic 
prédit  aux  Marfeillois  cefte  route  &  defaftre 
cinq  ans  auant  qu  il  arriuaft.Trois  îours  après 
cous  furent  d'aduis  de  quitter  la  ville  :  parce 
qu'il  n'y  falloir  point  employer  l'armée  qu  oa 
referuoit  pour  la  guerre  d'Efpngne.  Qujiu- 
lurplusil  n'eftoit  point  neceffaire  d'ylaifTer 
de  foldats  :  &  par  ainfi  Alphonfe  deflogeanc, 
perfonne  ne  demeura  :  &  de  là  il  s'en  alla  en 
Efpagnc  :  ou  la  neceffirc  des  affaires  l'appel- 
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Joit.Fay  lcu  dans  les  regiftres  publiques  à  Aix 
qu'il  àuroic  arrefté  d'auancage  à  Marfeille, 
pour  refaire  fes  foldats,  qui  fe  crouuoient  las 
&r  recrus  de  la  mer,  n'euft  efté  qui  fur  aduerti 
qu'il  venoit  d' Aix  vi>e  année  compofee  cous 
des  geschoifîs,rama(Teçtant  de  la  ville  d'Aix 
que  de  peuples  d'autour  d'eux  ,  fous  la  con- 
duke  du  Comte  de  Reillanrre  En  mémoire 
duquel  fermée  &;  fidélité  .de  ceux  de  la  ville 
d'Àix  ;  &  en  ligne  de  Noblefle  ledit  Roy 
Louys  leur  donna  cète  prerogatiue,que  d'or* 
lenauâc  en  leurs  armoiries  ils  trâfpoferoiét  en 
chef  les  paux  qu  ilsportoiëc  aubasde  Tefcusô 

Bu  Terroir  de  Marfeille. 
C  H   A  P.    L  X  X. 

CE  que  dit  luftin  après  Trogus  neft  pas 
efloigné  de  la  vérité  ,  que  les  Phocenfes 
furent  efmeus  de  la  beauté  du  lieu,où  ils  édi- 
fièrent après  la  ville^  que  lors  qu'ils  retour- 
nèrent che7  eux  faifans  récit  de  ce  qu'ils  y 
auoient  veu,les  autres  furent  induits  à  s'y  ve- 
nir haèiterrcar  le  terroir  deMarfdlle  produit 
en  abondance  rout  ce  qui  peut  eftre  neceflai- 
re  à  là  vie  des  hôme^  .Car  outre  qu'il  eft  ferci- 
le^l'airv  eltdoux,  &;prefquetoufiours  clair 
Se  ferain,  toutes  les  plaines  font  emrironnees 
&  enceintes  de  cohnes.  Mais  la  multitude 
les  arbres  fruidiers  rend  les  tertres  ombra- 
geux 
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geiiXjOÙ  Ton  entend  va  doux  gazouillix  d'oi 
îlaux,principalemer  au  printemps.  Les  prin- 
cipaux frui&s  font  toute  forte  de  poires  ,  &: 
premieremet  celles  qu'on  appelle  mufquces, 
qui  font  meures  longtemps  aurmt  la iaifon, 
auberges,abricots.En  l'equinoxe  duPrinteps 
on  v  cueille  la  figue  deux  fois  l'an  aufolilice 
d'Efté,  &>i  l'equinoxc  d'Autone  qu'vn  mef~ 
me  arbre  produit.  Il  y  en  a  beaucoup  plus  en 
efté  qu'en  l'equinoxe  d'Automne,  &on  y  a 
de  pefches  iauïies ,  rouges ,  mufquees  >  &  de 
toute  forte,des  noifettes ,  amandes  ,  noix  do 
Pintmais  ils  ont  plus  de  figues  blanches  que 
d  autres  frui&s^qù'ils  ne  cueillct  point  qu'el- 
les ne  foient  à  my-feiches,8£  pour  les  faire  du 
tout  feicher  on  les  met  fur  des  clayes  de  ro- 
feaux liez  l'vn  contre  l'autre  auec dofier  ,  ô£ 
onlelaifle  là  iufques  à  ce  qu'ils  cognoifTent 
qu'elles  ne  le  peuuent  point  pourri  r,&  qu'on 
les  peut  confire >  &  prennent  garde  fur  tout 
quelles  ne  tiret  rien  de  rhumidité  de  la  nuift 
&  pource  ils  couurent  les  clayes  qu'ils  appel- 
lent canifTes  d'aurres clayes,  &  les  ayans  ainfi 
préparées  ils  les  remettent  dâs  des  cofîins  de 
geneft,qu'ils  appellent  fportins ,  fi  bien  que 
dans  peu  de  iours,elles  font  couuertes  d'vne 
poudre femblable  au  fucre,  ou  pluftoftà  la 
manne, tant  pour  la refTemblance  que  pouc 
le  goull  :  ceux  des  habitans  qui  ont  le  moins 
de  figues  en  vendent  100.  ou  1 50.  quintaux, 
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&:  ceux  qui  en  recuillent  d'auantageenauroè 
zoo. ou  z  y o. quintaux  ,  lequintaft  eft  100.  li- 
ures  pefant5&  chacun  en  particulier  cirera  ce 
fruift  en  iî  grande  abondance  d'vne  feule  vi- 
gne :  car  les  Marfeillois  ont  accouftuméeri 
leurs  vignobles  de  diuifer  le  terroir  en  peti- 
tes portions  auec  des  rayons  ,  chacune  def- 
queilcs  a  trois,  ou  quatre  pas  où  l'on feme  du 
blcd,&  plante  la  vigne  l'vh  après  i'autre,fça~ 
uoir  à  la  première  la  vigne,&:  à  la  féconde  du 
bled,&:  encore  à  la  troifiefme  lavigne,&:  ainfî 
de  fuitte  on  y  obfcrue  ceft  ordre.  M  ne  laifîe 
pas  neantmoins  d'y  atiolr  parmi  des  autres 
arbres ,  toutesfois  ils  ont  moins  du  bled  que 
tout  autre  chofe,ils  entrelaflerit  les  berceaux: 
de  leurs  iardins ,  &:  vignobles  de  vigiles  .de 
Candie5&  plans  de  Maluoifîe,  &  mettét  par- 
mi de  rofes  mufquees ,  ou  de  Damas  qu'ils 
appellent  aulîi  rofes  de  Barbarie  ,  &c  du  iauf- 
femin,le  raifin  de  maluoHie  eft  fort  doux  ,  &C 
en  conferuent  aufli  pour  toute  Tannée  ,  lô 
mufeat  toutesfois  ne  luy  code  en  rien. De  l'vri 
à  l'autre  on  fait  du  vin  qui  eft  plus  excellent 
que  leNe&ar  des  Poètes  ,  les  railins  qui  ren- 
dent le  plus,&  qui  encore  font  levin  plus  fort 
font  ceux  qu'ils  appellent  mornede  ,  ribiet% 
pendonlan,rondillat5caillan,argnan  ,  grand- 
guillaume,&:autres  qui  font  fort  beaux  avoir. 
Chafque  vignoble  ,&  iardin  d  fa  métairie  a- 
uec  tant  de  gens  qui  les  cultiuent ,  que  fi  on 
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vouloit  les  coniîderer  aflemblecs ,  il  s'en  fe- 
roit  vne  ville  trois  fois  aulfi  grande  que  Mar- 
fpilie ,  foie  qu'on  le  vueille  prendre  pour  les 
perfonncs,foit  qu'on  le  vueille  prendre  pour 
les  pcrfbnnes  qui  s'y  tiennent ,  foie  que  Ton 
parie  des  baftinicris.  Çe  petit  arbnfïçau  que 
îes  Apotiquaires  appellent  Sumach,nuit  gra- 
dement  aux  vignçs ,  &  principalement  à  cel- 
les qui  font  fous  la  forterefte  qui  défend  la 
ville,on  l'appelle  ordinairement  Fauuil.  Les 
iuiubiers  ,  ou  Iinjoliers  y  font  fort  fréquents, 
de  l'vn&  l'autre,Ciftus  qu'on  appelle  Melîu- 
guo,dont  les  femmes  fe  feruent  pourefeprer 
la  vaiflellè  d'eftain ,  &;  de bronze ,  y  eft  auflî 
fort  communia  Hfet  piquant,  qui  s'entrelaf- 
fe  communément  dans  les  hayes  qui entour- 
nentdeS  vigdqs  :  mais  principalement  s'atta- 
che aux  muraiiles.du  Dragant,qu'on appelle 
Barbe-renard  :  il  y  en  a  prefque  par  tout,  Se 
principalement  a  l'enfermerie.  Tay  veu  dans 
la  ville  du  pauot  cornii:i'y  ay  cueilli  de  la  far- 
lazine  en  abondance,  dans  la  plaine  qu'ils 
appellent  du  V.eannc>&  dans  leiardin  de  l'If- 
ledu  Çhafteau  Disque  les  foldats  vouloient 
extirper  tout  à  fait  fans  mes  rcmonftrances. 
11  y  a  du  tragodum  en  abondance  à  la  porte 
Rcaleo  Quelques  vus  veulent  dire  qucc'eft 
l'oignon  marin  ,  oufquille  ,  il  y  en  a  dans  les 
prez  entre  Aubaigne,  &  Roquenaire  ,  Cha- 
lieaux  qui  font  neuf  milles  (Je  Marfeille  ,011 
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(c  trouueauflî  grande  quantité  de  cethifi ,  cîiî 
rcnourl  marin  fie  î'aimerois  mieux  appelîer 
Rofmaun  )  qu'on  nomme  Bacille^l  y  en  a  en 

hbondance. 


Des  Rubis  de  Màrfeille^  &  d'vne  coupe  faite 
de  bois  de  vigne. 

CHAR  LXXL 

PLine  au  liu.  37.chap.7-  fait  grand  cas  des 
gros  rubis  de  Màrfeille,  aucuns  veulent 
dire  quelemefmepline,auliu.  10.  ch.  8. loue 
les  autours  de  Màrfeille,  &  toutesfois  il  parle 
là  de  Màrfeille  d'Afrique.  Il  met  encore  au 
chap.  i.du  liu.  i4.qu'à Màrfeille  on  gardoit  de 
fou  tempsrcomme  chofeprecieufc,  vue  cou- 
pe faite  de  bois  de  vigne ,  &  en  Populonie  la 
ftatuc  de  Iupiter,&  qui  femble  n'âuoir  point 
d'apparence  qu'il  y  auoit  vn  efcalier  au  tem- 
ple de  Diane  d'Ephefe  qui  eftoit  fait  dv'n  fep 
de  vigne  qui  fut  apporté  deCypre,parce  que 
dit-il, les  vignes  y  deuenoient  fort  greffes,  &: 
qu'à  Vlisbonne  tontes  les  colomnes  du  tem- 
ple de  limon  eftoient  de  bois  de  vigne:  car 
en  durée  elle  ne  cède  à  point  d'arbre. 

De  l'ancienne  honte  des  vins  de  Màrfeille. 
CHAP.  LXXII. 

PVis  que  nous  auons  parle  de  l'excellen- 
ce de  quelques  fortes  ,  &  efpeces  de  vi- 
gne, 
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gne.Nous  aûôs  eftimé  qu'il  feroit  mal  à  pro- 
pos de  lie  parler  de  l'excellence  des  vins  de 
Marfeille.  Auteps  d'Athcncç  encre  les  meil- 
Jeurs  vins,celuy  de  Marfeille  eftoic  fort  loué 
deâ  peuples  étrangers /comme  il  eicrirau  ch. 
14 duliu.  premier,  parlant  des  vins  d'Italie, 
les  vins  de  Marfeiiic,dit  il,  font  bons  gros  & 
couuertSjil  cft  vray  qu'il  y  en  a  peu. Nous  ap- 
prenons de  Martial  que  les  Romains  en  fai- 
foient  grand  cas  en  ce  qu'il  dit, 

£um  tua  cent enos  expugketjportulaclues 
Tu  me  Mafsiliœ poncrt  vina, putas? 

L'interprétation  eft  cy  deiTous. 
C'eft  thofe  vulgaire/elon  le  tefmoigmge 
de  Pline5que  les  vins  de  Marfeille ,  &  Befiers 
èftoient  tres-cxcellens:car  en  la  Tofcane,dit- 
il,les  vins  de  Sarzana  font  les  plus  rcnômez, 
en  la  Ligurie  ceux  de  Gennes,entrc  les  monts 
Py  renées  ,  &  les  Alpes,  il  y  a  des  vins  à  Mar- 
feille qui  font  gros  ,  qu'on  appelle  pleins  de 
fuc,&  liqueur,&  ont  double  gouft,  puis  qu'ô 
s'enfert  pour  donner  gouft  aux  autres,  les 
Gaulois  font  cas  de  ceux  de  Béliers,  des  au-?' 
très  de  la  Gaule  Narbonnoife ,  on  n'en  fçau- 
roit  parler  au  vray  :  car  ils  y  employeur  mef- 
fne  du  fomier  pour  les  faire  hauts  en  colk 
kur,&ny  méfient- ils  point  encore  des  dro- 
gues, &:  des  herbes  qui  font  dommageables* 
car  ils  y  méfient  daloës.au  moyen  dequoy  ils 
en  changenr  •&  corrompent  le  goufl:.  Il  noir 
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appert  par  ces  paroles  de  Pline.qua  Marfeil- 
le, &  au  refte  Je  la  Gaule  Narboniioife  on 
auoitaccouftumc  de  mefler,&  gafter  les  vins 
comme  on  fait  auffi  auiourdliuy  en  plufîeurs 
parcs.  Martial  parle  ainfi  des  vins  corrompus 
de  Marfeille. 

Improba  Ma/siliœ  quicquid fimaria  cogunt 
^Accipit  œtatem  qutfquis  ab  igne  cadus. 
C'eft  à  dire, 

Tous  les  vins  qui  ne  font  produits  qu'à 
force  de  fumier  ,  &  ccux  qui  ne  vieilliflenc 
que  par  la  chaleur. 

Car  par  le  moien  du  fumier.  Les  vins  font 
pluftoftmeurs>&;  vieilliflenc  pluftoft,comme 
dit  Columella.Lemefme  Martial,iiu.  ï  3  epi- 

Cum  tua  centenos  expugnet Jportula  ctues 
Fumea  Mafsîliœponere  vina potes. 
C'eftàdire, 
Voyant  que  tu  as  beaucoup  de  cliens  ,  tu 
leur  peux  donner  du  vin  de  Marfeille. 
Le  mcfme  au  liu.  1 4.epigram.  118. 
Mafsilïœfumos  mifeere  niualibus  vndis 

Parce  puer  conftet  ne  tïbïplurls  aqua. 
Garçon  ne  trempe  point  les  vins  de  Mar- 
feille auec  d'eau  de  neige  ,  de  peur  que. l'eau 
ne  te  couite  plus  que  le  vin. 

Il  y  a  donques  encor5  auiourdliuy  beau- 
coup de  vins  à  Marfeillermais  vn  peu  gros,ô£ 
tirant  fur  le  noir  ,  pleins  de  foc  >  cômme  dit 
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Pline ,  phrôoft  par  la  faute  des  habitans  que 
par  le  naturel  du  terroitf  car  plufieurs  d'entre 
cux,&;  principalement  ceux  qui  font  eftat  de 
le  vendre,engrailTent  fi  fore  ïèttt  tétroir ,  que 
lefuc  qu'on  tire  des  raifins  ne  peut  qu'eftre 
gros,&:  mauuris:  Mais  quant  à  ceux  qui  gar- 
dent le  vin  pour  leurvfage.lls  en  ont  de  meil- 
leur qu'anciennement  pour  eftre  la  plus 
grand  partie  vignes  de  Cypre,&  autres  lieux 
d'Orient,  qui  ont  efté  apportez  en  ces  quar- 
tiers auec  beaucoup  de  foin  ,&:  ne  cèdent  à 
point  des  vins  de  Prouence ,  qu'à  ceux  d'Ar- 
les ,  qui  font  fans  doute  les  meilleurs.  Il  y  a 
beaucoup  du  vin  mufquat  que  le  vulgaire 
aime  fort ,  on  y  fait  auffi  d'vnc  forte  de  vin 
qu'on  appelle  vin  cuit,qui  fe  diminue  iufques 
à  la  troifiefme  partie.  On  fait  grand  cas  de 
l'vn,&;  l'autre  par  toute  la  Prouence.  Au  de- 
meurant par  vn  ftâtut,  &  règlement  particu- 
lier de  la  ville.il  eft  défendu  de  porter  à  Mar- 
feille  de  vins  eftrangers  ,  à  peine  de  confifea- 
tion,8£  d'autre  amende  arbitraire. 


Des  inferiftions^é*  autres  monumens  anciens. 
C  HA  P.    L  XX III. 

ON  ne  voit  point  d'autres  antiquicez  à 
Marfeille3quc  les  Temples ,  donc  nous 

a 
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auons  parlé  cy  defîus.  Il  eft  vray  que  hors 
de  la  ville  il  y  a  quelques  vieilles  mafures, 
qui  noir,  font  croire  que  c'eftoiet  la  les  faux- 
bourgs  dVne  groflfe  ville. Il  y  a  dix  ans  qu'on 
trouua  dans  les  ruines  d'vne  fort  vieilIeTour 
grand  nombre  d'anciennes  médailles  >  auf- 
quelles  eftoic  graué  le  nom  de  Marfedle, 
pluheurs  cftoient  de  fin  or  de  l'Empereur  Iu- 
ftinian.  Il  y  a  deux  baftimens  en  façon  de 
Tours ,  qui  font  encor  en  leur  entier  >  d'vne 
profondeur  e£Froyable,tous  de  pierre  carrée, 
pleins  d'eau  itifques  en  haut,  &  ne  paroiffenc 
point  par  defîus  la  terre ,  dont  deriuentles 
tuvaux,&  canaux  des  fontaines,&  onnefeait 
point  qui  eft  l'autheur  d'vne  fi  admirable 
ftructure.  Pour  d'anciennes  inferiptions ,  il  y 
en  a  fort  peu  parce  que  les  pierres  ontefté 
employées  à  refaire  les  murailles  qui  ont  efté 
fouuent  minces,  &  abbatues ,  voici  celles 
qui  y  font. 

D.  M, 

Vol  Entiche  Flauo- 
Euthkus  Filiœ  Luciano. 
Dulcijsimœ.  ..... .  Aniùc. 

[  Defun&is. 
Celle-cy  eft  à  la  rue  Sain&  Iulien. 
D.  M. 
Quartia  Iru4 

Il  n'y 
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Il  n'y  a  pas  long  temps  qu'on  trouua.celle-cy 
qu'on  appelle  Faroc. 
D.M. 

L.  Lucilîo 
Crifpo 

Mar.  Opt.  mariro  opcimo. 

Fil. L.Luc.  G/a-    filio  Lucei  Lucio  grata. 

Tofd.  pijfsi.         filio  pijffimo. 

lui.  Grata. 

En  TEglife  fainft  Vidor  il  y  en  a  vne  efcrit- 
re  trop  concifement,&:  en  vers  qu'on  appelle 
Bèrnardins,que  nous  auons  inférée  ici  parce 
qu'elle  contient  vne  hiftoïre. 

Verbi  incarnait  de  Virgine  mille  peraciïs, 

Annis  his  centum  his  fcptem  connuraerdiis. 

Vtncere  Maioricas  chnfiifamulis  inimicas. 

Temptant  Pifani  Mabometi  régna  prof ani. 

Marie  neci  Danturmttlti  tamen  his  fecïantur. 

Angelicœ  turbœ  cœliqtoc  locantur  in  vrhe. 

T erra  deftmcla  cUfsis  redit  cquo  reducïa. 

Et  vi  âiuina  redevint  -viclrice  canna. 

O  pi  a  vitterum  bonitœsldefunffa  (uomrn. 

Corpora  clajfe  gerunt.Pifimque  reducere  quemt. 

Sed ftmul  adductm  ne  turbet  gaudia  lucfm. 

Cœfi pro  chriflo  tumulo  clauduntur  in  ifio. 
Mais  d autant  quelle  cft  difficile  à lireyà cau- 
fe  des  mots  fyncopez  &:  raeourcis  ?  ie  l'ay  ici 
mife  comme  il  la  faut  lire. 

Ce  qui  fe  trouue  de  cède  hi{toire,nous  1  a- 
uons  icy  tranfcric  du  f  jppleincnt  hiftôriqub 

Q  * 
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de  Bergomenfîs  ,  &  de  la  Cofmographïe  de 
Sebaftien  Munfter.  Ceux  de  Pife,  ce  dit  Ber- 
gomenlis^n  ce  temps  là  fort  puisants  &:  re- 
doutez fur  la  mer  par  le  confeil  de  Pafcal  fé- 
cond,partent  des  ides  Baleaires^maintenant 
appellees  Maiorque  &:  Minprque  )  qu'ils 
auoient  auparauant  enuahies,  &c  s  en  vont 
auec  vile  greffe  Se  puiflanre  armée  contre  les 
Sarrazins,parceqirilscouroient  furies  ports 
des  Chrétiens,  qui  furent  du  tout  rompus  ô£ 
desfaits,  où  fe  muent  en  fuite  :  mais  comme 
ils  cftoient  à  Volterre,attcndans  le  vent  pro- 
pre pour  defloger, les  Lucquois  s.'cmparerent 
tout  incontinent  de  leur  ville  où  ils  ne  trou- 
uerent  point  de  refiftance,lefquels  après ,  les 
Florentins  à  larequeftede  ceux  de  Pize  chaf- 
ferentdela,  &:  l'ont  toujours  depuis  bien 
défendue. En  mémoire  duquel  plailir  &bien- 
faidt  ceux  de  Pize  à  leur  retour  firent  prefent 
aux  Florentins  de  deux  colomnes  de  Por- 
phyre,qui  font  encore  auiourd'huyà  la  por- 
te de  l'Eglife  S.  Iean  Baptifte-  Bergomenfis 
neantmoins  &:  Munfter  errent  tous  deux  en 
cela  que  l'vn  le  rapporte  feus  Tan  n  u.  &: 
l'autre  fous  Tan  1108.  Ceux  de  Pize  ,  dit 
Munfter,  ont  chanfé  deux  ou  trois  fois  les 
Sarrazins  de  PI  fie  de  Sardaigne  ,  Sù  l'ont  ré- 
duire fous  leur  domination  3  comme  Tan  de 
noftre  Seigneur  1 108.  ils  auoienr  cnuahi  les 
ïfîes  deMaiorque&Minorque,&  après  auoir 

tué  leur 
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tué  leur  Roy,qui  eftoit  Mahometan,ils  ame- 
nèrent fa  femme  &  fon  fils ,  qui  eftoit  encor 
en  fort  bas  aagc:&  l'ayant  fait  nourrir  &:  efle- 
uerà  lafoy  delefus  Chrift,  ils  le  créèrent  en 
fin  Roy  àMaiorque.  Au  refte  nous  apprenons 
de  cefte  infeription -,  que  le  combat  fut  fan- 
glane  d'vne  part  &  d  autrercar  ayant  nettoyé 
des  corps  morts  les  IflesSarrazj  Luquoifes, 
qu'onappelloit  radis  Baleaires  &Gymnefies, 
pkilieurs  corps  de  ceux  de  Pize ,  qui  auoient 
efté  tuez .  furent  portez  fur  des  bateaux  à 
Marfeilie}ôdà  enfeuelis,pour  ne  mefler  point 
la  douleur  auec  le  triomphe  de  ceux,qui  s'en 
retournoient  par  terre  à  Pize,  &:  ne  troubler 
point  les  congratulations  qu'on  faifoit  aux 
vainqueurs  par  ledueil  &  les  larmes.  D'a- 
uantage  ceux  qui  labourent  les  champs  trou- 
lient  d'anciennes  médailles  de  cuiuxe,d,orJ& 
d  argent, qui  ont  vne  Diane  dVncofté  ,  &  au 
reuers  vn  Lyon,  vn  Autour ,  &  vn  Taureau, 
qui  ployé  tant  foit  peu  les  pieds  du  deuant, 
Au  deffus  de  leurs  teH  es  il  y  a  en  groiTe  lettre 
ma-a  feulement  :  car  le  nom  entier  de 
m  a  s  1  a  a  1  a  n'y  peut  point  demeurer:&  au 
deffous  il  y  a  quelques  nombres  en  Grec. 
Nous  dirons  au  chap.  fuiuant  pourquoy  les 
Marfeillois  ont  mis  en  leur  monnoye  l'Au- 
tour,lç  Lyon?&;  le  Taureau. 


Q  î 
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D'vne  Fore/l  de  Fins  en  laquelle  on  adoroit  la 
Deejfe  Berecynthe. 

C  H  A  P.  LXXIV. 

AV  demeurant  le  promontoire  de  Mar  - 
feille ,  duquel  nous  parlerons  cy  après, 
eftoit  anciennement  planté  de  Pins  ,  comme 
on  peut  encores  iuger  par  les  Pins ,  qui  font 
demeurez  fur  les  terres  du  terroir  de  Mar- 
feille.  Au  bas  de  ce  promontoire  du  cofté  de 
Septentrion ,  neuf  milles  de  la  ville  ,  il  y  a  vu 
chafteau  qu'on  appelle  les  Pennes  ,où  on  voit 
vn  tableau  de  marbre  au  deiTus  de  la  porte 
d'vne  Eglife,  tel  qu'il  eft  ici  reprefenté  ■>  dont 
il  fe  peut  dire  qu'il  y  auo.it  là  vn  temple  de  la 
Deelfe  Cybele  femme  de  Saturne.  On  peut 
prendre  l'interprétation  de  ceft  énigme,  ou 
pluftoft  marques  hiéroglyphiques  de  Ma- 
crobe,liu.premier,chap.i  î.defes  Saturnales. 
Cefte  DeefTc  eftoit  portée  fur  des  Lyons 
forts  &  robuftes ,  qui  eft  la  nature  du  Ciel, 
autour  duquel  l'air  eft  contenu  ,  qui  porte  la 
terre  :  on  donne  au  foleil  fous  le  nom  dAtys 
vue  fleute  &  vue  verge.  Par  la  fleute  eft  li- 
gnifié vn  mouueinent  inefgal ,  parce  que  les 
vents  aufqueîsil  n'y  a  point  d'efgalité ,  pre- 
neur leur  fubftancc  du  Soleil, La  verge  figai- 

fie  !à 
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fie  la  puiffance  duSoleii,quigouuerne  toutes 
chofes.  Quelques  vns  veulent  dire  que  le 
Lyon  fignifîe  plufiéurs  Lyons,qui  traînent  le 
char  de  cefte  Dee{Te:&:  nous  enfeignent  qu'il 
n'y  a  terre  fi  agrefte  &:  fauuage,  que  le  labeur 
&  induftrie  ne  rende  fertile.  Par  les  deux 
Cymbales  eft  dénotée  la  rondeur  de  la  terre- 
Quelques  vns  eftiment  que  ces  Cymbales 
fignifient  le  vent  enclos  dans  le  creux  de  la 
terre.  Les  fept  rofeaux  ioints  enfembîe&i 
inégaux  dénotent  la  vertu  différente,  que  les 
fept  planètes  influent  fur  la  terre^engendrans 
diuerfes  pierreries, minières  &:  métaux.  Var- 
ron  dit  que  les  tours  qu'elle  porte  fur  la  refte 
fignifient  les  Citez  Se  villes ,  dont  la  terre  cfl 
embellie.  Les  ancres  veulent  dire. que  par  les 
Cymbales, la  fleute  &  le  flageolet  font  déno- 
tez les  inftrumens  que  Ton  fonnoit  aux  iours 
folemnels  de  la  Feilé  de  Cybclc ,  célébrée  par 
certains  Preflres  chaiircz,  &  nommez  Cory- 
bantes.  Et  par  !c  chapeau  Sf  bafton  Pafloral 
les  bergers  qui  parmi  leurs  brebis  fv,nt  aflfi- 
duels  gardiens  de  la  terre, dont  les  Poètes  au- 
roient  eferit  quvn  Berger  nommé  A-cys  fut 
l'ami  de  Cybcb, lequel  elletlmngeà  à  vn  Pin 
que  Ton  rrouue  teufiours  graué  parmi  les 
marbres  antiqucsxombicii  que  ce  Pin  ligni- 
fie pluftoft  la  grande  quantité  de  tels  arbres 
cUfqtiels  font  remplis  la  foreft  &  mont  d'Ide 
en  Phrygicjoù  iadis  Cybele  fouloit  auoir  foii 

Q  4 
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prmcipalTcmple,donc  elle  fuc  appellec  Idée,, 
comme  après  Palatine  ,  lors  que  lunius  Bru- 
tus  luy  dédia  vue  Chapelle  dans  le  Palais  des 
Sénateurs, fur  le  mont  Palatin  :  en  la  dedica- 
tion  de  laquelle  il  publia  les  ieux  appeliez 
Megale<ia,felon  ce  qu'en  eferit  Tite-Liue,au 
liure  fécond  ,  qui  ont  efté  auflî  appeliez  Me- 
galentia.On  a  trouué  à  Rome  vn  marbre  dé- 
dié à  la  mere  des  dieux,dont  la  pourtrai&ure 
n'eft  pas  femblablcà  celle-cy  ,  bien  qu'on  y 
puilTe  rapporter  le  mefme  fensrcar  il  y  a  vne 
femme  trainee  par  des  Lyons  fur  vn  chariot 
qui  porte  fur  la  tefte  <vne  tour  comme  vne 
couronne,  &à  la  main  droite  des  efpics  de 
bledrelle  regarde  fon  ami  Atys.  Virgile  faift 
mention  des  Lyons  de  la  DeefTe  Cybele  3  au 
troifiefme  liure  de  TEneidc. 

Hinc  mater  cultrix  Cybele  Coryhantiaqm  œra 
Fdœàmque  nemusjoinc fida filent  ta  facra 
Et  iuntîi  currtim  domina  fnbiere  Icônes. 

Ceftà  dire, 
La  DeefTe  Cybele  en  eft,&  l'airain  des  Co- 
rybantes ,  &:  la  foreft  d'Idée ,  &  le  lilence  fe- 
cret  aux  facrifices>&  les  Lyons  furent  attelez 
au  char  de  leur  Dame> 

Et  des  Pommes  de  Pin  Martial  en  lepig. 
z  y. du  liu  1 3. 

Poma  fumus  Cybele  s  procnl  hinc  d  ifeede  viator 
Ne  cadatw  miftrum  nojïra  ruina  caput. 
Nous  fommes  les  ppxnmçs  de  Cybelle  paf- 

fârife 
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Tant  defloge  d'ici  ,  afin  que  nôftre  ruine  ne 
tombe  fur  ton  Chef. 

Au  de(Tbus  du  marbre  qui  cft  à  Rome  ces 
lettres  font  grauees, 

M.  D.  M.  Et  Atùnis  matris  Deûm  magnas 
L.  Cornélius  Scipo  Orfrus 
V.  c.  Augitr  T aurobolium         quintum  Con- 
Siùe  CYiobol'mm fecit  fui,  vel  vir  Cla- 

QielIII.  Kal.  Mart.  riflimus. 
Tufco  dr  Amdio  cojf. 

Et  de  là  il  appert  que  cefte  forte  de  facrifî- 
ce  qu'on  appelloit  Taiirobplium  ne  fefaifoit 
pas  feulement  à  l'honneur  de  Diane,bien  que 
cefuftfon  particulier  facrifice,  mais  auffi  à 
Cybelle  appellee  lamere  des  dieux  grande 
&  immortelle, comme  nous  dirons  autrai&é 
des  Anriquitez  de  Freins.  Cefte  mere  des 
Dieux  fut  auffi  nommeeOpis  enpremierlieu 
&Terre,parce  quelle  eft  la  Deefle  de  la  Ter- 
re^qui  eft  auffi  appellee  Vefta  :  &  pource  les 
Poètes  ont  efcrit  quelle  eftoit  portée  fur  vn 
chariot ,  parce  que  la  terre  eft  fufpenduc  en 
l'air ,  &  que  le  chariot  eftoit  fouftenu  fur  des 
roues ,  parce  que  le  monde  tourne  inceflam* 
ment.  Elles  appelle  auffi  Profcrpine,  Suidas 
met  qu'on  Tappelloit  auffi  Decfle  Monta* 
gnèfe  ,  &  s  appelle  mere  des  Dieux,  pâtée 
quclleengendre  toutes  chofes ,  &:  MattvAl, 
ma  ab  alendô,CQPc2i  dire  merc  nourne^pc^r- 
ce  quelle  nourrit  :  mere  Phrygienne  delà 

O  j 
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montagne  de  Phrygie.  Berecynthe,  dVnc 
ville  qui eft en  Phrygie.  Pales,  parce  quelle 
eft  mcre  des  pafturages.  Rhea.du  verbe  Grec 
pç'*>3c'eft  à  dire  couler  &  fluer,parce  que  d'elle 
naifUbnt  toutes  chofes  en  affluence.  Elle  a 
efté  nuflî  appellee  Pdlinuntia,&  fdon  Apulée 
Bcllona  &  Ifîs.  Et  DeefTe  porte  cours  3  parce 
que  la  terre  fouftient  les  villes5&  Diane.Vir- 
gile  au  l  u.6  de  l'Enéide. 

—-qualis  Berecynthia  mater 
Inuehitur  curm  phrygia  t  unit  a  per  vrbes 
Lœta  Deum  partu  centum  complexa  nepotes. 
Telle  que  la  mere  Berecynthe  ayant  des 
tours  fur  la  tefte  eft  portée  fur  vn  chariot  par 
les  villes  de  Phrygie.  Ioyeufe  d'auoir  porté 
des  Dieux ,  &  d'auoir  embraffé  cent  neucux. 

An  demeurant  nous  auonsveu  à  Aix  chez 
Anthoine  Lambert  notaire  Roval ,  homme 
qui  eft  fort  curieux  de  l'antiquité,  vne  tefte 
de  marbre  d'vne  femme  qui  aies  cheneux 
entortillez  à  l'entour  de  la  tefte,&  vne  cou- 
ronne en/façon  de  totu%qui  a  efté  trouuce  au 
chafteau  d'Anlonis,  que  ie  crois  eftrc  de  Be- 
recynthia. 

Doriques  pour  reprendre  la  fuite  de  no~ 
ftre  cjifeours ,  nous  apprenons  par  là  qu'il  \ 
auoit  anciennement  vne  foreft  de  Pins,  dont 
le  Chafteau  retient  encor  auiourd'huy  Ion 
nom,oùCy belle  ,  ou  Diane  ,  fous  le  nom  de 
Cybclle  eftoit  adorée  ,  comme  en  la  cionca- 
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gne  à  -  Phrygie.  Ida  pcup!  :ede  Pins,  fembla- 
ble  à  la  fqreft ,  dont  parle  Virgile  au  lin.  9-  de 
iVËncidc. 

Pine,i  fylna  rivhi  mulitim  dile&a  peratmos 
Lucas  m  arce  fut  fit  mm  a  quo  fiera  fer  chant 
NigranfipiteaJrdhibîifcjtie  obfcurus  aeçrtms. 
Fay  aime  l'efpace  de  piutieurs  années  vne  fo- 
reft  de  Pins, qui  eftoit  au  plus  haut  du  mont, 
où  Ton  portait  des  dons ,  &c  offrandes ,  fom- 
bre,&  vénérable  pour  les  Pins  noirs.&arbres 
hauts. 

Car  ce  fut  pareil  iufte  jugement  de  Dieu, 
que  les  efprits  des  hommes  ,  qui  ayans  aban- 
donné fon  feruice,  adoroient  des  Dieux  faits 
de  main  d'homme ,  deceus ,  &:  aueuglez  par 
les  tromperies  des  demons,eftimoient(com- 
me  nous  auons  défia  dit  ailleurs  )  que  les  fa~ 
crifices  efloient  plus  agréables  qui  fe  fai- 
içicht  dans  les  forefts ,  &  autres  lieux  vaftes, 
&:  (ombres.  Au  refte  pour  reprendre  noftre 
difeours  ces  dernières  années  on  trouua  vue 
pomme  de  Pin,  faite  de  pierre  fort  artifte- 
meut, longue  de  trois  pans,  qu'vn  payfan  iet- 
ta  dans  vnfour  de  chaux.  D'auantagc  hors 
du  Challcau,  dans  vne  vallée  fort  feabreufe, 
appcllee  vulgairement  Vallerais:il  y  a  vne 
pierre  d'vnc  exceilïue  grandeur  ausc  vne 
i-  'i  cription  de  lettres  antiques 
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D'vn  T rïton  qu  on  aveu  autresfoù  a  Marfeïlle, 
&  des  Néréides. 

C  H  A  P.  LXXV. 

IL  ne  faut  pas  eftimer  que  ce  foit  chofe 
contrpuuee3&;  fabuleufe,ce  qu'on  lit  dans 
Ariftotc,  Sparcian  :  &  Pline  quia  curieufe- 
ment  encre  Jes  autres  recherché  les  chofcs 
naturelles  des  Tritons ,  ceft  à  dire  monftres 
marins  qui  ont  figure  humaine ,  &c  desNe- 
reides,Syrenes5leurs  femmes.Car  Pline  efcrit 
au  chapitre  cinquiefme  du  9.  Hure  que  ceux 
o'Vlisbonne  cnuoyerent  leurs  députez  ex- 
près à  Tibère  pour  l'aduenir  qu'on  aùoir 
defcouuerc  en  Efpagnc  vn Triton,  faifant 
fonner  vue  coquille  y  du  temps  du  mefmc 
Tybere  furent  veuës  des  Nereides3ou  Nym- 
phes de  Mer5qui  retîroient  à  la  figure  humai- 
ne,horfmis  qu'elles  auoient  la  peau  fembia- 
bieà  celles  des  anguilles ,  que  la  Mer  fe  reti- 
rant au.oic  làiflees  fur  la  Greueéscoftes  de 
Xain&ongc.Sous  l'Empereur  Phocas  furent 
veuës  aux  îfles  qu'on  appelle  auiourd'huy 
d'Archîpelago ,  qui  auoient  prefque  du  tout 
la  figure  lumiaine,8c  cela  s'eft  trouué  confir- 
mcjtncfme  de  noftre  ficelé  :  Car  Alexandre 
it'Àlexandre  mer  au  Hure  troifiémc  chapitre 

huift 
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huift,  qu'il  fut  pris  de  Ton  temps  en  Epire, 
maintenant  Albanie/vn  Triton  quiauoicen- 
leué  plufieurs  filles  qui  alloienc  querir  de 
l'eau  à  vne  fontaine  proche  du  bord  delà 
Mer,  &c  que  Théodore  de  Gaze,  homme 
bien  verfé  aux  bonnes  lettres ,  dit  auoir  veu 
autresfoisen  Grèce  vne  Néréide,  qui  depuis 
lenombril  en  haut,  reflembloit  à  vne  belle 
femme,  &  pour  le  refte  du  corps  qu'elle 
eftoit  comme  couftumierement  on  les  peint, 
&  que  la  voyant  fafcher  de  ce  quelle  eftoit 
à  fec,il  la  remit  petit  à  petit  dans  l'eau. Geor- 
ge de  Trapezonde  ,dont  i'authoriten  cft  pas 
de  moindre  poids  que  celle  de  Gaze ,  dit 
auoir  veu  au  bord  de  la  Mer  vn  poiffon  qui 
auoit  la  partie  fuperieure  du  corps  comme 
vne  belle  femme,&:  Baptifte  Fulgozeau  Hure 
premier ,  chapitre  dernier ,  eferit  que  fous  le 
Pape  Eugène  IV.  on  prit  vn  homme  marin 
en  vne  ville  de  l'Illyrie ,  que  nous  appelions 
^uiourd'huy  Efclauonie,  qui  emportoit  dans 
la  Mei%dic-il  $  vn  ieune  enfant,  que  ceux  qui 
s'en  eftoient  apperceus  mirent  à  fecà  coups 
de  pierres ,  &  coups  de  baftontii  reflcmbloic 
prefque  à  vne  perfonne,  fors  qu'il  auoit  la 
peâu  comme  les  anguilles^  auoit  deux  cor- 
nichos  en  la  tefte,  &:  n'auoit  que  deux  doigts 
aux  mains  i  les  pieds  auoienr  aux  extremitez 
comme  des  queues  ,  &d'iccux  iufqucsaux 
bras  s'eftendoienc  des  aifles  comme  en  vne 
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chauue-fouriSjCÎc  tout  ce  que  deifus  peut  fai. 
re  foy  ce  que  i'ay  appris  de  mog  ayeul  Iean 
de  Sohcr ,  qu'il  fur  pris  vu  Triton  à  Maçfeille 
au  bord  de  la  Mer,qu'on  porta  à  René  Com- 
te de  Prouence,  qui  ell  aufli  rapportée  par 
Pierre  Mellïe,liu.  i.  ch.  2.4.  cle  fes  diuerfes  le- 
çons, après  Pierre  Giles ,  qui  met  au  lieu  d  s 
animaux  l'auoirouy  dire  à  certain  qui  l'auoit 
appris  defon  Pere,tefmoin  otulaire.bienque 
Hierofme  Cardan  cfcriue  au  liu  defesfub- 
tilirez  que  ce  n'çft;  quVn  conte  fait  à  plaifir 
que  tout  ce  qu'on  dit  des  Syrenes  ,§£  toutes- 
fois  luy  mcftne  ,  au  trai&é  de  la  variété  des 
choils,  femble  croire  ce  que  les  fufdits  Au- 
theurs  ont  eferit  des  Néréides.  Le  mefme 
Giles  qui  eft  rapporté  par  Pierre  de  Launay 
en  fes  hiftoires  prodigieufes,  dit  que  l'Archi- 
duc d,Auftri.che,troificme  fils  de  l'Empereur 
Ferdinand  ,  fîtporterà  Gcnnes  vne  Sirène, 
dont  il  fit  prefent  aux  Geneuois  Tan  de  no- 
ftre  Seigneur  iyoo.  &  qu  ;  plufieurs  dodes 
hommes  d'Italie  y  furent  pour  lavoir.  Nous 
eu  (fions  ici  deferit  les  figiuvs  de  ces  ani- 
maux,telles  qu'on  les  lie  dans  les  ann  illes  de 
Conftantinoplc  ,  &  dans  Paufanias  qui  eft 
rapporté  parNicolaus  Lconicus,  au  ch.84.du 
liure  fécond  de  ion  hiftoire  diueife,  lî  on  n'a- 
uoît  les  hiftoires  de  Launay  qu'on  rccouuie 
bien  plus  aifcmenr. 

,  F   I   N.  , 
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